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L'ordre des Bignoniacées est entièrement composé de plantes remar- ({uables par rélégance de leur port et par la richesse de leurs fleurs qui forment un des plus beaux ornements des forêts tfopicales. Parmi les ordres monopétales il n'en est pas un qui soit plus digne par son éclat d'attirer l'attention, et cependant il n'en est peut-être aussi pas un dont l'élude soit moins avancée.
Depuis l'iiftmortel auteur du Gênera planlarum^ les travaux des taxonomistes, des monographes, n'ont cessé de perfectionner la classification et de mieux faire connaître les ordres naturels. L'ordre des Bignoniacées, comme les#utres, a été l'objet d'études sérieuses, il a eu ses historiens spéciaux; mais ces auteurs n'ont pas réussi à en répandre la connaissance ni à en populariser l'étude. Cet ordre est IPesté dans l'ombre et comme oublié. Malgré la beauté exceptionnelle des plantes qui le composent malgré leÎDérite des ouvrages qui ont fait connaître les détails si curieux de son organisation, la plupart des botanislM parlent fort peu du groupe des Bignoniacées et ne le connaissent que très imparfaitement.
Un si singulier abandon tient à des causes multiples, depuis longtemps indiquées, mais qu'il n'est peut-être pas hors de propos de rappeler ici.
D'abord, la récolte de ces plantes est difficile. Ce sont en grande partie des lianes, c'est-à-dire des végétaux grimpants qui s'enlacent autour des arbres les plus élevés et vont tleurir à une grande hauteur; elles habitent pour la plupart les forêts presque impénétrables du nouveau monde, et elles ne paraissent pas fleurir très fréquemment. On comprend donc que les Bignoniacées soient relativement moins bien représentées dans les herbiers que les plantes de beaucoup d'autres ordres.
Ajoutons que leurs fleurs sont rarement suivies de fruits, et que ces fruits sont en si petit nombre dans les collections, qu'on ne possède pas ceux du quart des espèces connues. Cest là une lacune des plus regrettables, car l'ordre des Bignoniacées est précisément un de ceux dans lesquels les caractères tirés du fruit prennent une haute importance. La structure de l'ovaire, quoique variée, ne présente pas en effet d'un genre à un autre des différences très grandes, mais des ovaires presque semblables peuvent arriver à produire des fruits très différents, et si Ton examine alors les plantes qui portent des fruits analogues, on arrive à reconnaître que les caractères tirés des diverses parties de la plante concordent avec ceux tirés de la déhiscence, de la forme des cicatrices que les graines laissentÉur la cloison ; en un mot, que ces difl'érenles formes de fruits trahissent dans la famille des Bignoniacées, la présence de plusieurs groupes naturels, et que c'est au fruit qu'il est à propos d'emprunter la caracléristique de ces groupes, puisque c'est lui qui foiurnit les caractères les plus saillants. ^
a Je ne saurais trop, » disait A. P. de Candolle en 1838, « recommander » aux voyageurs, aux naturalistes qui habitent les zones intertropicales et » à tous ceux qui mettent quelque intérêt à Tétude des Bigniniacées, de » recueillir avec soin les fruits de ces plantes, en même temps que les » fleurs. C'est sur la structuré de ces fruits qu'on est forcé d'établir les » bases de leur classification, et on ne possède encore des échantillons » ou des descriptions que d'un nombre trop £|ible pour pouvoir la fonder » avec une certaine préciMi. La rareté dfe ces organes importants daift » les herbiers laisse nécessairement quelque chose de provisoire dans » presque tous les carac^res génériques et je croirai avoi^ fait déjà quelque «chose d'utile- à la science, si j'engage les collecteurs à ne pas les » négliger. » t
mTRODfXITIOIl. S
Bien qu'on connaisse aujourd'hui les fruits d'un plus grand nombre de genres qu'à cette époque, les desiderata sont encore très nooibreux, et nous ne pouvons mieux faire que de rappeler aux collecteurs les recommandations de rillustre botaniste que nous venons de citer.
Faute du fruit, il faut bien le plus souvent se contenter de l'examen de l'ovaire et deviner, pour ainsi dire, par une dissection attentive et par l'examen des caractères tirés de toutes les parties de la plante, ce que cet ovaire serait devenu par la suite. Si la chose n'est pas impossible, elle est parfois d'une grande difilculté, et cette difficulté se trouve d'ailleurs fréquemment augmentée par la nature même des matériaux sur lesquels portenl les études et par l'étal dans lequel ils se trouvent. En effet, sauf dans quelques genres où les fleurs sont très petites et en même temps très nombreuses, les fleurs des Bignoniacées sont en général de grande taille, mais en assez petit nombre, et pour ne pas détériorer des échantillons précieux, on est souvent réduit a n'en disséquer qu'une seule. Il faut alors réussir du premier coup, sous peine de rester avec une analyse incomplète.
Dans d'autres cas, c'est le port de la plante qu'il s'agit de retrouver à Taide de fragments informes, de morceaux de tiges, de débris de rachis et de folioles détachées. Les feuilles sont en effet presque toujours composées et les folioles articulées se détachent, sur le sec, avec la plus grande facilité. Il faut alors rapprocher ces débris et chercher si les feuilles étaient conjuguées, trifoliolées, simplement [)innées ou bipinnées.
Si Ton ajoute à cela la divergence des auteurs sur les limites h assigner à cet ordre et le grand nombre des genres qu'on lui a attribués, bien qu'en réalité ils ne lui appartiennent pas, on aura un aperçu des causes qui ont empêché son étude de faire autant de progrès que celle des ordres voisins.
Parmi les monographes des Bignoniacées on trouve cependant de grands noms : Kunth, Aug. P. de Candolle en ont fait le sujet de dissertations spéciales et M. Alph. de Candolle, reprenant et perfectionnant le travail de son père, a présenté dans le P'rodromus l'histoire la plus complète que nous possédions de cet ordre. Chacun de ces auteurs a fait faire un grand pas à la connaissance des Bignoniacées, et s'ils ne l'ont pas |)ortée au point où est arrivée celle des Labiées ou des Scrophulariées, cela tient uniquement à l'insuffisance des matériaux dont ils pouvaient disposer.
Il y a, je lésais, quelque témérité à reprendre Tœuvrede ces savants illustres au point où ils Font laissée et ù vouloir placer ma petite pierre à côté de la leur dans ce vaste et bel édifice de la classification naturelle ; aussi ne Taurais-jepas entrepris sans les conseils d un maître dont le souvenir est toujours vivant pour moi et sans la vue des collections immenses accumulées depuis seize ans.
Seize années en effet se sont écoulées depuis la publication du neuvième volume du Prodromus^ et, dans cet espace de temps, les herbiers de Paris se sont enrichis au point que la famille des Bignoniacées s'y trouve plus que doublée. Les voyages d'Auguste de Saint-Hilaire, de M. Weddell au Brésil, de M. Spruce au Brésil et au Pérou, de M. Sagot à la Guyane, de MM. Funck et Schlim et de M. Triana à la Nouvelle-Grenade, forment la partie principale de ces nouvelles acquisitions, parmi lesquelles nous devons encore citer quelques herbiers moins nombreux mais très intéressants, tels que celui de l'Inde envoyé au Muséum par M. Hooker, les plantes des Antilles recueillies par Rf. Wright, celles du Mexique, par M. Ervendberg, celles de la Colombie par M. Karsten, celles des Andes de Quito par M. Jameson, celles de Java par M. Zollinger, celles de la Nouvelle-Calédonie par MM. Pancher et Vieillard, etc., etc.
Je me trouvais, comme on le voit, en présence de matériaux abondants et qui promettaient des faits nouveaux; restait à les mettre en œuvre.
Les collections du Muséum m'ont été ouvertes avec une bienveillance extrême, et je saisis cette occasion de témoigner toute ma gratitude aux savants célèbres qui en ont la direction ; les Bignoniacées du musée Delessert m'ont été communiquées par Thabile conservateur de cet établissement, M.Lasègue, dont tous les botanistes connaissent l'obligeance ; MM. Moquin- Tandon, J. Gay, Houlet, ont bien voulu me permettre d'étudier leurs herbiers ; M. Sagot a eu la bonté de m'offrir toutes les espèces de Bignoniacées récoltées par lui à la Guyane; enfin, j'ai reçu en communication deux collections des plus importantes : l'une que m'a envoyée M. Alph. de Candollc, se composait des Bignoniacées qui étaient entrées dans son herbier depuis la publication de cet ordre dans \oProdromus; l'autre, qui m'était adressée par M. de Martius, comprenait toutes les Bignoniacées de l'herbier de ce savant botaniste et toutes celles de l'herbier royal de Munich. MM. de Candolle et de Martius m'ont rendu un bien grand service et ont
droit à toute ma reconnaissance. Pour faire comprendre la valeur de ces derniers matériaux, il suffira de dire que les collections de Munich sont celles qui ont le plus servi pour la rédaction dnProdromus^ que les échantillons qu'il m'a été donné d'étudier sont ceux sur lesquels l'illustre A. P. de Candolle a établi ses espèces et qu'ils sont souvent accompagnés de noms ou de remarques diverses tracés de sa main. C'est en effet après une étude approfondie de l'herbier de Martius, de l'herbier de Munich et du sien que de Candolle vint consulter les herbiers de Paris. Pressé probablement par le temps, il ne laissa d'étiquettes de sa main que sur les espèces qu'il n'avait pas vues ailleurs, que sur celles qu'il créait sur des échantillons de Paris. Toutes les autres restèrent sans noms et telles elles étaient encore au moment où j'ai pu les comparer avec les échantillons types porteurs d'étiquettes autographes soit de de Candolle, soit de M. de Martius. Cette comparaison que j'ai été à même de faire m'a évité de commettre bien des erreurs, car avec les descriptions un peu concises du Prodromus la détermination des Bignoniacées est parfois très difficile.
Je me suis donc trouvé, par un concours de circonstances heureuses, avoir entre les mains des matériaux plus nombreux et d'une plus grande valeur que ceux sur les(|uels ont pu porter les études des botanistes qui se sont livrés antérieurement à l'examen de cet ordre. Ai-je tiré tout le parti possible de celle position favorable? C'est au lecteur à décider la question.
Pour ma part, je ne me fais point illusion sur les imperfections de ce travail. Malgré les soins que j'y ai apportés, on y trouvera, sans doute bien des lacunes. La classification à laquelle je me suis arrêté n'est point irréprochable. Si, d'un côté, je crois avoir groupé la plupart des genres d une manière plus naturelle, de l'autre, je suis loin d'être fixé sur la véritable place et même sur la valeur de plusieurs d'entre eux, de quelques-uns principalement dont je n'ai pu voiries fruits, soit que ces fruits^ aient été incomplètement décrits par des auteurs anciens et n'aient pas été retrouvés, soit qu'ils n'aient jamais été observes. J'ai du me résoudre moi-même à proposer plusieurs genres dont le fruit n'est pas connu. J'ai cherché à établir ces genres sur des caractères aussi naturels et aussi saillants que possible, et j'ose espérer qu'ils se trouveront confirmés par les découvertes futures. Dans un ordre tel que celui-ci on est en quelque sorte obligé
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âe devancer la science et de fonder des genres dont les caractères ne serent complétés qu'ultérieurement. Les principaux historiens desBtgno^ niacées ont compris celle nécessité et j'ai dà les imiter, en y mettant toute h praience et toute la réserve possibles.
Si Ton procédait autrement, c'est-à-dire si l'on exigeait pour la création 4'an genre l'histoire complète d'une au moins des espèces qui doivent le composer, on serait contraint de laisser dans le genre Bignonia^ véritable magasin où se sont accumulées toutes les plantes douteuses ou incomplètes ëe l'ordre, des groupes génériques évidemment distincts, groupes dont l'analyse de la fleur toute seule révèle non-seulement l'existence, mais encore les affmités. Le Bignania labiaki Cham., par exemple, forme, de toute évidence, avec quatre ou cinq ^pèces nouvelles, un groupe générique très voisin des Lundia et fort éloigné des vrais Bignonia ; mais les fruits d'aucune des espèces de ce nouveau groupe ne sont connus. Le réunir aux Lundia n'était guère possible, car, bien qu'il s'en rapproche beaucoup, il en diffère cependant par plusieurs caractères fort tranchés, et on ne pourrait le faire entrer dans ce genre sans en modifier notablement fer caractéristique. J'ai pensé, pour ce cas et pour d'autres analogues, suivant en cela l'exemple donné par M. de Martius et par de Candolle, qu'il y avait moins d'inconvénients à créer des genres sur des caractères tirés de la fleur seulement, qu'à laisser la classification dans l'état où elle se trouvait. Notre époque montre, il est vrai, une tendance fâcheuse, celle de diviser et de subdiviser et d'arriver ainsi au morcellement des grands genres naturels. Certes, il y a là un excès regrettable; mais à tout bien considérer, cette division est le résultat d'une connaissance plus approfondie des espèces, elle peut contribuer à en faciliter l'étude et en somme elle est moins préjudiciable à la science qu'un état d'extrême con* fusion, tel que celui où se trouvent, en ce moment, les genres Bignonia et Spathodea qui renferment des plantes bien plus différentes les unes des autres qu'elles ne le sont des genres voisins. Je serais fâché que le lecteur pût croire que je cherche à justifier ou à excuser la division des grands genres ; je suis partisan de leur conservation ; je pense qu'on ne doit y pratiquer des coupes que lorsqu'ils sont évidemment le résultat de la confusion de plusieurs types naturels. Je me trouvais, de l'aveu de tous les botanistes, en présence de cas semblables ; c'est mon excuse* Daas
toute autre circonstance, je ne me serais pas permis cette manière de procéder.
En somme, j'ai cherché, autant que je Tai pu, à suivre la nature et à éviter toutes les coupes artificielles; mais, malgré tout le soin que j'ai apporté à ce travail, il est encore bien loin des résultats que l'avenir permet d'entrevoir. Comme ceux qui l'ont précédé, il est destiné, je le sais, à vieillir, à devenir|Miflisant et à être relégué dans les archives de la botanique, lorsqu'il aura été remplacé par une œuvre plus complète. C'est l'effet nécessaire de la marche progressive de la science, et j'y applaudirai le premier. Un jour viendra peut-être où quelques groupes naturels cesseront de s'accroître par les recherches même les plus intrépides et les plus persévérantes ; alors seulement on pourra songer à présenter de ces groupes un tableau définitif; mais en attendant ce jour, dont l'aurore est lointaine, les travaux taxonomiques conserveront un caractèrç provisoire et dans l'état actuel des choses, un monographe ne peut avoir d'autre ambition que celle de faire un peu mieux connaître les objets sur lesquels il a fait porter ses études, de dresser en quelque sorte l'inventaire de la science au moment où il écrit, et de faciliter le travail de ceux qui lui succéderont dans la même voie.
Puisse la revue que j'entreprends engager les collecteurs à faire de nouvelles recherches et attirer, sur ce qui manque encore à l'histoire des Bignoniacées, l'attention des botanistes! Puisse-t-elle réhabiliter un peu l'étude de cet ordre naturel plus important et plus vaste qu'on ne le pense généralement ! Je croirai n'avoir pas été inutile a la botanique et je m'estimerai heureux d'avoir pu rendre quelque service a une science aujourd'hui trop délaissée, et à laquelle j'espère, Dieu aidant, consacrer mon temps et mes forces.
DES BIGNONIACÉES.
Parmi les genres qui ont été attribués depuis à Tordre des Bignoniacées, quelques-uns datent de la création même de la nomenclature actuelle. C'est à Linné que nous devons les genres Chelone, Craniolaria^ Mariynia^ Bignonia^ Crescenlia^ Sesamum et Pedalium. Tous étaient rangés par lui dans sa didynamie angiospermie. Dans ses essais de classification naturelle (1), il mit les trois premiers dans son ordre XL, PERsoNATiE, et les deux derniers dons son ordre XXVIII, Lvkwje. Cette distribution n'était pas heureuse, puisqu'elle séparait deux genres très voisins l'un de l'autre, le genre MaHynia et le genre Pedalium.
Bernard de Jussieu, en 1759, dans ses ordres naturels (î2), plaça les Crescenlia ddius l'ordre des Solanées et les Sesamum^ Martynia^ Craniolaria, Bignonia et Pedalium dans Tordre des Acanthes.
Adanson,en 1763 (3), rangea les Chelone^ Sesamon et Bignonia parmi ses Personées à plusieurs loges et à cinq étamines, entre les Fervènes et les Solanons.
(4) Caroli Linnœei Gênera plantarum, etc., editio sexla, Holmiœ, 4 764, et Prœlectioncn inordines nalurales plautarum, Hamburgi, 4792.
(2) Bernard de Jussieu, Ordines naturales in Ludovici XV Horlo Triawmensi dispositi {in Antoiae Laurent de Jusàieu, Gênera plantarum secundum ordines naturales dispositat Paris, 4 789).
(3) Âdanson, Familles des plantes, V partie. Paris, mdcclxiii.
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Ce fut seulement dans Timmortel ouvrage d'Antoine Laurent de Jussieu, dans le Gênera phntarumj que le Bignonia devint le centre d'un groupe spécial dans lequel entrèrent tous les genres de Linné que nous venons de citer (sauf le Crescentid) et plusieurs genres créés par de Jussieu lui-même. L'ordre des Bignoniacees. prit dès son origine dioM de cité dans la science. Plusieurs genres en ont été détachés depuis pour former des ordres voisins; mais, quelles que soient les limites qu'on ait données au groupe, les botanistes, depuis Jussieu jusqu'à notre époque, ont été à peu près unanimes sur la convenance d'élever au rang d'ordre ou de famille le Bignonia et les genres d'une organisation analogue.
Arrêtons-nous sur les conditions dans lesquelles nous voyons naître cet ordre dans le Gênera plantarum. Nous ne pouvons passer légèrement sur cette remarquable origine; car il est, je crois, peu d'ordres naturels dans la création desquels Jussieu ait montré un génie plus pénétrant, un jugement plus droit et plus sûr, un sentiment des afHnités plus délicat et plus juste.
Antoine Laurent de Jussieu place son ordre des BIGNONES, BIGNO- NliE, dans sa classe huitième, celle des Monopélales hypogynes, et distribue les genres qn'il y admet, en trois sections, de la manière suivante :
I. Fructus capsularis, bivalvis, caulis herbaceus
Ckelone T. L.
Sesamum L.
Incarvilleay Juss.
n. Fructus capsularis, bivalvis. Caulis arboreus aut frutescens.
Millingtmia L. f.
Jacaranda Juss.
Catalpa Scop.
lecoma Juss.
Bignonia T. L.
m. Fructus coriaceo-lignens apice dehiscens. Caulis herbaceus.
Tourretia Dombey.
Martynia L.
Craniolaria L.
Pedalium L.
HISTORIQUE. il
L'ordre des Bignooiées, ainsi composé et subdivisé, se trouve placé après Tordre des Polémoines et avant celui des Gentianes. Il n'était pas possible de lui assigner une place plus heureuse et plus en harmonie avec la composition de ses sections I et III. Dans le groupe central de l'ordre, en effet, ae trouvent réunis tous les genres typiques, tous ceux qui ne s'écartent du fijfnonia que par des modifications peu profondes, tandis que les groupes extrêmes sont entièrement composés de genres plus ou moins anomaux, si on les compare aux premiers, et s'en éloignant par des caractères d'une certaine importance. Or ces caractères les rapprochent précisément des ordres naturels au contact desquels Jussieuies a placés.
La première section, avons-nous dit, se compose des genres Chelone^ Sesamum ei Incarvillea. De ces trois genres, c'est certes VIncarvillea qui^ se rapproche le plus des genres du groupe 11, puisqu'il n'en diffère guère que par ses graines qui, par suite d'une évolution postérieure à la fécondation, deviennent tout à fait pendantes, tandis que les ovules étaient presque horizontaux, et par ses feuilles, les unes alternes, les autres opposées, toutes profondément pinnatifides ; aussi Jussieu a-t*il eu soin d'en faire le dernier genre de sa première section, c'est-à-dire de le placer aussi près que possible des genres qu'il considérait comme les genres modèles ou, si je puis ainsi dire, comme le noyau inattaquable de l'ordre des Bignoniées.
Immédiatement avant VIncarvillea^ entre lui et les Polémoines, Jussieu met le Sesamum. C'est que le Sesamum se rapproche de VIncarvillea par les deux loges de son ovaire, par ses graines sans albumen qui proviennent d ovules horizontaux et (jui montrent plus tard une tendance à prendre une position verticale, par ses tiges herbacées, ses feuilles dentées, les unes opposées et les autres alternes, et mêmeparla forme prismatique de sa capsule qui rappelle plutôt celle de VIncarvillea que celle d'aucun autre genre voisin ; mais, d'un autre côté, les graines ne tendent pas à devenir pendantes, comme celles de VIncarvillea^ elles montrent, au contraire, une disposition à devenir ascendantes, et elles le sont complctenicnt dans un genre voisin du Sesamum et découvert depuis. De plus^ la partie centrale de la cloison, celle qui porte le.s graines, reste seule libre au milieu du fruit lors de la déliiscence, tandis que les parties latérales restent ailacbées aux valves et sont entraînées par elles, ce qui est le cas de la plupart
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des Pôlémoniacées, tandis que dans les genres normaux des Bignoniacées la cloison se sépare tout entière des valves. La sagacité merveilleuse de Jussieu a donc encore assigné au Sesamum une place bien conforme A ses véritables affinités.
Reste le genre qui commence la première section, le genre Chelone L. On a reconnu depuis qu'il appartient à Tordre des Scrophularinées ; mais, par ses graines dressées et ailées, portées sur une colonne constituée seulement par la partie centrale de la cloison, il forme certainement le passage des Scrophularinées, d*une part, aux Pôlémoniacées à graines ailées, de l'autre, aux Sesamum et par eux aux Bignoniacées normales.
Si nous nous reportons maintenant à la troisième section de Jussieu, nous verrons que la même sagesse a présidé à Tordre dans lequel sont placés les genres qui la composent.
Des quatre genres qu'elle renferme, celui qui se rapproche le plus des Bignoniacées de la section H, c*est évidemment le genre Tourretia^ malgré les singularités qu'offre sa fleur. Il présente, en effet, comme les Bignoniacées normales, une tige grimpante, des feuilles composées et pourvues de vrilles et des graines ailées ; mais le reste de son organisation le rapproche des autres genres de la troisième section : ainsi ses ovules sont pendants comme ses graines, son fruit est couvert d'épines qui rappellent les épines du fruit du Pedalium; c'est une capsule à déhiscence très incomplète, les deux valves restant adhérentes par leur milieu à la partie qui porte les graines. L'appareil placentaire axile du Tourreiia est probablement le résultai de la soudure de deux placentas pariétaux semblables à ceux des deux genres suivants. Le genre Tourreiia occupe donc, dans la classification de Jussieu, sa véritable place. '
Les genres Martynia et Craniolaria^ qui viennent ensuite, se rapprochent beaucoup des Gentianées. Ils ont, en effet, comme la plupart des plantes de ce dernier ordre, un ovaire uniloculaire avec deux placentas pariétaux et divisés chacun en deux lamelles. Ces genres doivent donc être dans une classification naturelle, très près du groupe des Gentianées. Jussieu a parfaitement reconnu cette affinité et a cherché a l'exprimer en terminant par eux sa section III. Il ne les sépare des Gentianées que par le genre Pedalium qui se rattache certainement aux genres Martynia et Craniolaria^ comme nous le montrerons dans le chapitre suivant, bien
quMl présente dans son ovaire et son fruit des différences qui, au premier abord, peuvent paraître assez notables.
Ainsi donc, à son origine, Tordre des Bignoniacées ne se montre pas, comme on pourrait le croire, à Tétat d'ébauche, ou du moins dans Tétat d'imperfection si naturel à un premier essai. Non-seulement il est, dès, son apparition, solidement établi et adopté sans contestation, mais il reçoit dans la classification naturelle une place parfaitement conforme à ses véritables rapporls, les genres qui le composent sont groupés d'une manière qui indique avec quelle attention scrupuleuse ont été pesés les «caractères sur lesquels ils sont fondés, et il n'est pas jusqu'aux erreurs «ju'on peut relever dans ce classement qui ne soient des erreurs savantes et motivées. En un mot, il n'y a rien d'arbitraire, aucun genre n'occupe sa place sans raisons, et ces raisons qui ont guidé Jussieu, nous pouvons ies reconnaîlre et les apprécier par un examen attentif de son œuvre.
Il y a là, certes, de quoi exciter l'admiralion, lorsqu'on songe surtout (lue Jussieu a traité avec le môme soin l'ensemble du règne végétal. Cependant l'illustre botaniste devait encore aller plus loin et terminer l'histoire de son ordre des Bignoniées par un véritable trait de génie.
Dans une de ces courtes et admirables notes placées dans le Gênera plantarum i\ la suite de chaque ordre, Jussieu commence par indiquer la ' difficulté de trouver a Tordre des Bignoniées une place convenable dans la série des Monopétales : Ordinis locus in Monopetalarum série non cerlo definitus. La cause de celte difficulté ne lui échappe pas : c'est la slructure toute spéciale du fruit des Bignoniées; aussi fait- il immédiatement ressortir les différences que présente ce fruit avec celui des deux ordres de Monopétales a Heurs irrégulières et à étamines didynames dont les Bignoniées se rapprochent le plus : Hinc staminé uno aborlivo et corolla irregtdari ad tetrandros ordines rewcatus^ dissepimento fructtis nunc oppositOy nunc parallelo Acanthis modo convenit, modo Scrophulariis^ ah his tamen discrepans dissepimento valvis non adnato sed tantumdem oppo- 51/0, at illis eodem nec adnato nec bipartibili. Mais Jussieu comprend que, pour avoir l'expression des rapporls multiples des Bignoniées, il ne doit pas accorder une importance exagérée à Tavorlement de la cinquième étamine, tendance (jui peut affecter des types fort différents, mais que la comparaison doit s'étendre aux ordres a fleurs régulières et à cinq
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étarnines fertiles. Il signale donc les anmités des Bignoniées avec les Polémoines, les Gentianes, les Apocinées; il insiste même sur la ressemblanee de certains fniits et de certaines graines d'Apocinées avec des fruits et des graines de Bignoniées, prévoyant en quelque sorte la confusion à laquelle cette ressemblance devait plus tard donner lieu lors de la création du genre Peliospermum. Il n'est pas jusqu'à l'analogie du fruit des Bignoniées aveé celui des Crucifères que Jussieu n'ait reconnue {Fruclus siliqtAœformis^ dit-il) : Inde recUus prœtermisso staminis quinti abortu^ ad Polemoma^ Genlianas^ Jpocineas cœterosque pentandros ordines compellilur^ habitu ei fructu siliquœformi quasi folliculari et alatis seminibus similis Plumeriœ et Camerariœ aliisque Jpocineis.
Passant ensuite de l'examen des rapports de l'ordre à Texamen des sections qu'il vient d'y établir, Jussieu devance son époque de plus de vingt années, et éclairant l'avenir des lumières de son génie, il décerne à son second groupe le nom de Bignoniées vraies : HœCj dit-il, de Bigno- NUS vBRis ; puis il fait remarquer que dans ces Bignoniées vraies il était opportun et utile de placer dans des genres différents les espèces dont la cloison est placée d'une manière différente par rapport aux valves, caractère sur l'importance duquel il ne s'est pas trompé et qui est encore au- •jourd'hui une des bases principales des grandes subdivisions de l'ordre ; Hœc de Bignoniis veris q%Mrum generica distributio visa fuit oppartuna ac utiliSy ut diversus indiversis palerei dissepimenii silus. Quant a plusieurs des genres placés, dans les deux autres sections, il déclare sans hésiter qu'ils constitueront plus tard des ordres limitrophes des Bignoniées : Gênera quœdam anteritisac posterius iisdem adjuncta in gemina sectione, utpote penlandra aut abartu telrandraj nonnullis differunt signis iterum perpendendis ethisTUiCTOs in posterum constituent ordines Bignonus gonterminos.
Ces ordres prédits par Antoine-Laurent de Jussieu sont les Sésamées et les Pédalinées.
Ainsi donc nous devons au fondateur de la méthode naturelle :
1"* La création de Tordre des Bignoniées, nom qu'on a changé depuis en Bignoniacées ;
2° La séparation en des genres différents des espèces qui ont la cloison parallèle aux valves et de celles qui l'ont perpendiculaire, distinction qui est restée la base des principales subdivisions de l'ordre ;
3* L*îiidication de toutes les aflinités importantes de cet ordre, de tms ses principaux rapports avec les ordres voisins;
4» Enfin l'annonce de deux ordres naturels nouveaux qui devaient plus tard être créés aux dépens du groupe des Bignoniées tel qu'il fut circonscrit à l'origine.
Quant au genre Crescentia^ Jussieu le plaça avec doute à la suite des Solanées. Ce genre était encore trop mal connu pour qu'on pût en apprécier la véritable nature.
Après l'apparition du Gênera plantarum^ vingt et une années s'écoulèrent sans amener de grands changements dans l'ordre des Bignoniacées. Nous n'avons guère à mentionner dans cet intervalle que la nK)dification apportée dans la classification de cet ordre par Ventenat (1), qui réduisit les trois sections de Jussieu à deux, en introduisant le Sesamum parmi les genres formant le groupe des Bignoniées vraies. Cette modification était bien loin d'être heureuse.
L'année 1810 est une date importante dans l'histoire du groupe dont nous nous occupons. C'est alors seulement que les limites naturelles de l'ordre, qui avaient été si bipn pressenties et indiquées par de Jussieu, lui furent définitivement assignées. A l'illustre Robert Brown était réservé de réaliser ce progrès. Il réduisit (2) l'ordre des Bignoniacées à la seconde section de Jussieu, et fit des prinpipaux genres de la troisième section l'ordre des Pédalinées, qui devait demeurer acquis à la science.
R. Brown n'avait pas eu dans sa Flore à s'occuper des Sesamum^ qui ne sont point originaires de la Nouvelle-Hollande, et il ne s'était pas prononcé à leur égard. Nous ne devons donc pas nous étonner de voir les auteurs qui vinrent après lui les réunir encore aux Bignoniacées, comme l'avait fait de Jussieu. C'est ce que fit Ch. Kunth, en 1818, dans sa Révision de la famille des Bignoniacées (3) et dans ses Nova gênera, etc. (ft). Mais ce qui est surprenant, c'est de voir Kunth refuser d'admettre les Pédalinées de Bo-
(4) Ventenat, Tableau du règne végétal selon la méthode de Juitieu, t. II. Paris, an VII.
(2) R. Brown, Prodromus Florœ Novœ^Bollandiœ et insulœ Van-Diemen^ vol. I, Londini, 484 0.
(3) Charles Kunth, Révision de la famillB de$ Bignoniaeéeê^ extrait da Journal de fhy- •ique, décembre 4 84 8, lu à la Société philomatique, le 22 août 484 8.
(4) Humboldt, Donpland et Kontb, Nova généra et epedei piantarum^ etc., t. III, 4&I8.
bert Brown, restituer aux Bignoniacées les genres que cet auteur en avait justement retranchés, et revenir ainsi à l'ancienne circonscription de Tordre, dont de Jussieu lui-même avait signalé l'imperfection. Voici le tableau de la classification adoptée par Kunth {Révision de la famille des Bignoniacées) :
Sectio I. — BIGNONIACEiE VE^.
Semma membranaceo-akUa»
i. Incarvillea i\iss.
Pedalivm Linn
C'est Kunth qui signala le premier l'affinité des genres Crescentia Linn. et Tanœcium Swartz, avec les Bîfnoniacées. 11 n'osa pas cependant les y réunir, et dans ses Nova gênera^ etc., il donna les genres ^ragoa et Crescentia sous le litre de Gênera Bignoniaceis affinia.
Blume(l), en 1826, donna à Tordre des Bignoniacées une extension en-
(4) Blume, Bijdragen lot ie Flora von Ned9rland$ch Indie^ Ji 826.
core bien plus grande, car il y comprit les genres qui composent aujourd'hui l'ordre des Cyrtandracées. Ceux de ces genres qui ont des graines ailées forment sa section 2, Trichosporeœ, et ceux qui ont des graines aptères sa section 3, Cyrlandreœ^ la section 1 restant formée par les Bignoniaceœ verœ, et correspondant exactement à la seconde section de Jussieu,
Le sage exemple donné par Robert Brown ne porla donc pas immédiatement ses fruits. L'ordre des Bignoniacées, un instant réduit à ses limites naturelles, s'encombrait de nouveau de genres hétérogènes; les conquêtes mêmes de la science venaient augmenter la confusion.
Enfin Bartling (1), en 1830, et Lindley, en 1830 (2) et 1837 (3), revinrent aux idées de Robert Brown ; l'un et l'autre cherchèrent à faire rentrer Tordre des Bignoniacées dans le cadre de la section II du Gênera plantarum. Le nombre des genres qui pouvaient y trouver place élait déjà bien considérable, cependant ils ne tentèrent pas d'y pratiquer des subdivisions.
Nous pouvons passer rapidement sur la classification de Reichenbach (û) qui a laissé peu de traces dans l'histoire des Bignoniacées. Ce groupe ne se trouve point, en effet, dans l'ouvrage de Reichenbach, traité suivant son importance : il n'y forme qu'une division des Scrophularinées. Notons cependant que cette division est partagée en trois sections d'égale valeur : Sesamece, Martynieœ et Bignonieœ^ qui représentent bien les trois sections de Jussieu.
Nous avons juscju'ici indiqué deux phases de l'histoire du groupe des Bignoniacées • une première dans laquelle l'ordre est admis sans contestation avec tous les genres qu'il comprend dans le Gênera plantarum ; une seconde commençant avec Robert Brown (et qu'on pouri^ait appeler phase d'épuration), dans laquelle les auteurs se préoccupent presque exclusivement de trouver les limites naturelles de l'ordre : les uns croient y parvenir en adjoignant aux Bignoniacées beaucoup de genres plus ou moins voisins et donnent ainsi au groupe une grande extension ; les autres, au contraire, se rapprochent du but en débarrassant l'ordre de tous les genres
(\) Fr. Th. Bartling, Ordines naturales plantarum. GollingaB, mdcccxxx.
(2) John Lindiey, 4n Introduction lo Ih^ uatural System of Bolany . London, 4 830.
(3) John Lindiey, A natural syilcm of Botany, V édition. London, 4 836.
(4) Ludwig Reichenbach , Handbuch dea naturlichen Pflanzenaystems Dresden und Leipzig, 4 837.
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qui leur paraissent ne pouvoir rentrer dans la seconde section de Jussieu, dans ses Bignoniées vraies.
Avec Tannée 1837 commence une Iroisième phase (qu'on pourrait appeler phase de subdivision).
I^s genres appartenant à l'ordre des Bignoniacées, tel que l'avait compris Robert Brown, s'étaient singulièrement multipliés depuis la création du groupe, et cependant les auteurs continuaient à les énumérer à peu près sans aucune règle, l'un à la suite de l'autre. Il devenait indispensable (le distribuer méthodiquement ces genres, d'en former des tribus.
Deux essais de cette nature parurent la même année ; l'un, chose remarquable, eut pour auteur un botaniste éloigné de tout grand foyer scientifique, et nous arriva de l'île Maurice.
W. Bojer, dans son Hortus mauritianus (1), ouvrage disposé à peu près suivant la méthode de de Candolle, plaça l'ordre des Bignoniacées entre celui des Loganées et celui des Pédalinées, et distribua les genres qu'il y admit de la manière suivante :
Tribu I. — BIGNONIÉES.
Fruit siliqueux, déhiscent, liiloculaire; graines ailées placées parallèlement autour d'une cloison longitudinale.
g Calice bilobc.
Catalpa Juss.
g§ Calice spathacë.
Spalhodea Pal. Beauv,
g§g Calice à cinq divisiona.
Bignonia Linn.
Tribu II. — COLÉES.
Fruit siliqueux, charnu, indéhiscent, multiloculaire ; graines non ailées, placées verliralemcnt et attachées au péricarpe.
Colea Boj.
ArthrnphjUum Boj.
(I) W. Bojer, Hortus maurilianuft, ou Enumérotion du plantes exotiques et indigènes qui croissent à l'ile Maurice, disposées d après la méthode naturelle. Maurice, 4837.
TRIBU III. — CRESCENTIÉES.
Fruit ligneux, uniloculaire, polysperme; graines non ailées.
Crescentia IIiuIr Tanœcium JÈl^aftz.
Nous voyons ici, pour la prcuiièrc fois, les Cresoentiécs rangées sans hésitation dans le groupe des Bignoniacées.
La classification de Bojer renferme en outre la preniière application que nous rencontrions d'une idée dont on trouve le gerôic dans le Gênera plantarum : celle de prendre la nature du fruit pour hase des principales divisions à établir dans Tordre des Bignoniacées (cet ordre étant réduit à la seconde des sections de Jussieu). Cette idée est restée dans la science, et les auteurs qui, depuis Bojer, ont cherché à distribuer les Bignoniacées en tribus et en sous -tribus, se sont tous appuyés avec raison sur des caractères tirés du fruit, car ces caractères conduisent le plus souvent a former des groupes assez naturels. Les groupes de Bojer, par exemple, ne sont point artificiels, mais on peut leur re[)rocher de ne pas être tous de même valeur. Il y a beaucoup plus de dilTérence entre sa tril)u des Bignoniées et ses tribus des Colées et des Crescentiées que ces deux dernières n'en ont entre elles. Il eût donc été préférable de faire des Colées et des Crescentiées deux subdivisions d'une même tribu, et de chercher dans les modifications que présente le fruit dans la tribu des Bignoniées les bases d'une subdivision analogue déjà toute tracée par Jussieu, ([ui sé|)ara avec soin, comme nous l'avons déjà dit, des Bignoniacées vraies, qui ont la cloison parallèle aux valves, les espèces qui l'ont perpendiculaire à ces mêmes valves, pour en former plusieurs genres très naturels.
Bojer fit des Sésamées un ordre spécial cpi'il plaça après les Pédalinées.
La même année que VHortiis mauritianus parut, l'ouvrage de George Don, intitulé : /:/ (jeneral System ofgardening and botany(\). Don ne connaissait cerlainement pas la dore de Bojer; on ne pourrait même que difficilement savoir maintenant le(|uel des deux ouvrages parut le premier. Il n'est donc pas sans intérêt devoir que Bojer et Don se sont rencontrés sur
(\) London, 4 837, l. IV, p. 214.
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plusieurs points imporlanis : ainsi tous deux ont admis les Crescentiées comme tribu des Bignoniacées, tous deux ont cherché dans le fruit les caractères de leurs tribus, tous deux ont placé leur ordre immédiatement avant les Pédalinéeset Tont fait précéder par les Gentianées. Bojer, comme nous l'avons dit, sépara seulement les Rignoniaoécs des Gentianées par les Loganées et admit un ordre particulier pour les Sésamées. Don comprit les Sésamées dans son ordre des Pédalinées.
La première et la troisième tribu de Don correspondent exactement a la première et à la troisième de Bojer.
La seconde tribudeDon, au contraire, n'a pas d'analogue dans VHortxis mauritianus. Elle comprend les genres Tour relia ^ Eccremocarpus et Calampelis, réunis sous le litre de tribu des Tourretiées, Tourreiieœ, et se distingue, d'après Tauteur, par les caractères suivants : capsule à une seule cellule, à deux valves; valves placentifères sur leur milieu; deux placentas épais et charnus ; graines imbriquées horizonlales , aplaties, entourées d'un bord membraneux.
Don ne fait aucune mention de la tribu des Colées, qu'il ne pouvait pas connaître, puisqu'elle était entièrement composée de genres créés par Bojer. Dans sa classification, la tribu des Bignoniées est subdivisée non plus d'après la forme du calice, mais d'après le nombre des étamines fertiles et la présence ou l'absence de l'étamine postérieure stérile : cette subdivision est à peu près aussi artificielle que celle de Bojer.
Après la classification des Bignoniacées proposée par Don, nous trouvons celle d'Endlicher. Endlicher place l'ordre des Bignoniacées dans sa classe des Personatœ^ entre les Acanthacées et les Gesnéracées qui comprennent les Cyrtandracées. L'importance de l'ouvrage dans lequel cette classification est présentée et les différences nombreuses qu elle offre avec les précédentes nous engagent à en donner le tableau suivant emprunté au Gefiera planiarum (i).
SuBORDO L ~ SESAMEiE.
Capsula valvarfl|P marginibus in dissepimenla inlroflexis, et nervo metlio prominulo columiliMEa cenlralera quadrifariam seminiferam attingentibus qiia-
(4) Endlicher, Gênera plantarum secundum ordines naturales disposita, Vindobon.x\ 4836-4840, p. 708.
drilocularis, septîcide bivalvis. Semina adscendentia v. horizontalia, aptera V. membranaceo-marginala. Radicula infera v. centripeta. — Pedalineis affines.
Ceratotkeca Endl.
Sesamum L.
SuBORDO II. — ECCREMOCARPEiE.
Capsula iini-bilocularis, bivalvis, valvis medio semisepta margine interiore seminifera gerentibus. Semina horizontalia, alata. Radicula centrifuga. — Cyrtandraceis affines.
Calampelis Don.
Eccremocarpus Ruiz et Pav.
Fridericia Mari.
SuBORDO m. — INCARVILLE^.
Capsula hinc sutura dehiscens, dissepimento contrario intra niargines seminifero. Semina pendula, alata. Radicula supera. — Cyrtandraceis aflines.
Ampkicome Royl.
Incarvillea Juss.
SuBORDO IV. —TOURRETIEiE.
Capsula dissepimento tetraptero quadrilocularis, bivalvis, dissepimenti alis opposilis angustioribus, valvis contrariis, intra raarginem seminiferis. Semina pendula, alata. — Poleraoniaceis affines?
Tourretia Domb.
SuBORDO V. — BIGNONIEiE.
Capsula bilocularis, bivalvis, valvis dissepimento marginibus uUinque seminifero contrariis v. parallelis. Semina transversa, alata, rarissime aptera. Radicula cenlrifuga.
Tribus I. — ARGYLIEiE.
Dissepimentum valvis contrarium. Semina aptera.
Argylia Don.
Tribus IL — TECOME^.
Dissepimentum valvis contrarium. Semina alata
Catalpa Juss.
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Tecoma Juss.
Jacaranda Juss.
Zeyhera Mari.
Chilopsis Don.
Spatkodea Palis.
Tribus III. — EUBIGNONIE2E.
Disse pimentum val vis parallelum.
Calosanlhes Blum.
Haplolophium Cham.
Amphilophium Kunlh.
Delostoma Don.
Astianthus Don.
Bignonia Juss.
MilUngtonia Linn, fil.
Gênera anomala.
Wightia Wall.
Metternichia Mick.
GENERA DUBIA
Ferdinandusa Pohl.
Platycarpum Humb. et Bonpl.
Schrebera lloxb.
Stereospcnnum Cham.
Gelsemium Juss.
Oxe/Y/ La Billard.
On voit, par ce tableau, (ju'Endlicher rejette les (jescenliées de son ordre des Bignoniaeées; il les place avec doute à la fin des Gesnéracccs. Il admet, au contraire, dans les Bignoniacées, les Sésamées que Bojer i)i Don avaient cru devoir en retranciicr.
Une autre différence entre la classification d'Endlicher etles précédentes, c'est le nombre plus considérable des divisions primaires de Tordre (qui ont reçu ici le nom de sous-ordres). Elles sont portées de trois à cinq : 1° par la séparation des Tourretieœ de Don en Eccremocarpeœ et Tourretieœ; 2* par la création du sous-ordre des Incarvilleœ aux dépens des Bignonieœ,
On peut adresser aux sous-ordres d'Endlicher le même reproche qu'aux Iribus de Bojer : ce ne sont pas des groupes d'égale valeur. Ainsi les Incarvilleœ peuvent être considérés comme dérivant du type des Tecomeœ et occupent ici une place trop imporlante. Les Sesameœ, au contraire, ne paraissent se rattacher à aucun anlrc type et constituent, je crois, avec raison, un groupe aussi distinct que celui des Bignonieœ.
La classification d'EndIicher nous présente lu première application, pour le groupement des genres, du caractère important tiré de la position de la cloison.
Dans trois de ses suppléments Endlicher ajouta un certain nombre de genres à son ordre des Bignoniacées, mais il ne changea rien aux subdivisions qu'il avait précédemment adoptées.
En 1838 parut l'important mémoire d'Aug. P. de Candolle (l), intitulé : Revue sommaire de la famille des Bignoniacées, La classification des Bignoniacées adoptée dans ce travail est plus simple et plus naturelle que celle d'EndIicher. De Candolle n'admet que deux groupes principaux, aux- (juels il donne le nom de tribus : les Bignoniées et les Crescentinées. Il exclut de sa famille les Sésamées.
Ses Bignoniées se divisent en trois sous-tribiis : V les Eubignoniées, répondant exactement à la tribu d'EndIicher rpii porle le même nom; 2* les Catalpées, réunissant les Técomées, les Eccremocarpées et les Tourréliées d'EndIicher; 3° lesGelsémiées, comprenant les genres Gefaemium Juss. et Plalycarpum Kunth. Quelques années plus tard, dans le Prodromus^ cette troisième tribu disparut avec raison ; le Gelsemium fut retranché de la lamille et le Plalycarpum rattaché aux Calalpées. Nous n'avons pas cité parmi les sous-ordres d'EndIicher compris dans les
(ï) Aug. Pyr. De Candolle, Revue sommaire de la famille des Bignoniacées, Bibliothèque universelle de Genève. 2* sér., t. XVII, p. H 7, 4 838, el Annales des sciences nainrellet, 2* sér., Botanique, t. XI, p. 279, 4 839.
Bignoniées de de CandoUe, celui des Incarvillées ; de Candolle considérait en effet les deux genres qui le composent comme appartenant à la famille des Cyrtand racées.
La tribu des Crescentinées de de Candolle se compose de deux soustribus : 1** les Tanaeciées, répondant aux Colées de Bojer ; 2"* les Crescentiées, formées par le groupe qui porte ce même nom dans VHortus , mauritianus.
En somme, si Ton en retranche les Gelsémiées, cette classification peut se résumer ainsi :
Tribus. Sons-tribus.
Famille l Bignoniées. \ Eubignonlées.
, ; \ Catalpées.
des j c T 'à
BiGNONiACÉES. ' Cresccntinées. ( Tanœciées.
\ Crescentiées.
Il était difficile, comme on le voit, de trouver une disposition plus simple et en même temps mieux fondée sur la nature. Elle a seulement Tinconvénient de laisser encore beaucoup de genres agglomérés dans chacune des deux premières sous-tribus. Il y avait donc utilité à subdiviser les Eubignoniées et les Catalpées en groupes d'un ordre moins élevé.
C'est ce que fit de Candolle lui-même dans l'ouvrage de Meisner, intitulé: Plantarum vascularium gênera (1). Adoptant une idée qui lui fut suggérée par M. de Martius, il prit pour base de cette subdivision le nombre des rangées de graines que porte la cloison du fruit à droite et à gauche de chacune de ses faces, et forma ainsi, dans chaque sous -tribu des Bignoniacées, deux groupes auxquels il donna le nom de divisions : les Monoslxctides comprenant les genres qui n'ont que deux rangs de graines sur chaque face de la cloison, c'est-à-dire un rang près de l'un et de l'autre bord de chaque face, et les PléiosticUdes, qui ont un nombre de rangées de graines plus considérable.
Cette distribution en Monostictides et Pléiostictides fut généralement adoptée. Fenzl, à qui nous devons des études importantes sur l'ordre naturel des Bi^înoniacées, en fit usage. Sa classification est cependant très
(1) Car. Fréd. Meisner, Plantarum vascularium gênera secùndum ordines naturales digesla, Leipzig, 4.^6-4 843, p. 300, eXCommenlar,^ p. 206.
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tliflerente de la classification de de Candolle, et se rapproche, au contraire, beaucoup de celle d'EndIicher.
Fenzl (1), en effet, commence ainsi ([u'Endlicher par les sous-ordres des Sesameœ, des Eccremocarpeœ et des Incarvilleœ^ c'est-à-dire par les genres les plus anormaux, par ceux qui s'éloignent le plus du genre Bignonia^ et il termine par le sous-ordre des liignonieœ, dans lequel il a soin déplacer en dernier lieu la tribu des Eubignonieœ. De Candolle suit un ordre absolument inverse : il commence par les Eubignonieœ et par le genre Bignonia, et termine par les genres qu'EndIicher et Fenzl placent en tête de Tordre.
Fenzl admet, comme Endlicher, les Sésamées dans Tordre des Bignoniacées, et reste comme lui dans le doute au sujet des Crescentiées. De Candolle, au contraire, admet Ic^s Crescentiées comme sous-ordre et rejette les Sésamées.
En somme, on peut considérer Fenzl comme ayani plutôt modifié lu (classification d'Endlicher que pro[K)sé une classification nouvelle. Les 4»liangements principaux qu'il y ap[)orla sont les suivants :
1* Il supprima le sous-ordre des Tourrelieœ et en fit une tribu du sousordre des Bignonieœ ;
2* Il ajouta à ce dernier sous-ordre une tribu, celle i]esJacarandeœ, composée des trois genres Jacaranda^ Distictis et Platycarpum;
3" 11 adopta dans les Tecomeœ trois sous-tribus fondées sur le nombre iles étamines fertiles et sur le nombre des foraines;
â** Enfin il divisa la première de ces trois sous-tribus, de même que Sii tribu des, Eubignonieœ^ en Monostictides et Pléiosticlides.
La classification d 'Endlicher et celle de de Candolle ont toutes les deux une grande importance, et se sont en quelque sorte partagé les suffrages des botanistes. Nous pensons cependant que la (classification de de Candolle est supérieure à Tautre : parce qu'elle commence par les genres essentiels, normaux de Tordre des Bignoniacées, et (lu'elle donne ainsi tout d'abord une idée plus claire et plus exacte de cet ordre; parce qu'elle n'admet pas comme sous-ordre distinct un groupe tel (|ue les Incarvilleœj qui ne
(4) Ëduard Penzl, Darstellung und Erlàuterung^ elc , und eiuc Critik der zweifelhaften Bignoniaceen (Denkschriften der kôniglich. Bayerischen bolanischen Gesellschaft zu Begenê" burg, dritter Band, S. 263, 4 844).
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sont en réalité qu'une modification du type des Tecomeœ; enfin parce qu'elle nous paraît donner aux Crescenlieœ et aux Sesameœ leur véritable place et leur véritable importance.
La classification de de Candolle recul ses derniers perfectionnements dans le Prodromus (1). Le neuvième volume du Prodromus renferme le travail le plus complet et le plus important qui existe sur Tordre des Blgnoniacées. C'est l'exposé de tout ce qu'on connaissait sur ce sujet en 18û5, et la base indispensable de toutes le§ recherches ultérieures. Aug.-P. de Candolle laissa à sa mort le manuscrit de ce travail presque achevé. Son fils, M. Alphonse de Candolle, le revit et le compléta avant de le publier.
L'ordre des Bignoniacées est placé dans le Prodromus après l'ordre des Gentianées et avant l'ordre des Sésamées, qui comprend la tribu des Eusésamées et celle des Pcdalinées.
Afin qu'on puisse comparer les deux classifications principales qui ont été proposées pour l'ordre des Bignoniacées, nous donnons ici le tableau de la classification de de Candolle, comme nous l'avons fait pour celle d'Endlicher :
Tribus I. — BIGNONIEiE.
Fructus capsularis déhiscent, 2-valvis, bilocularis, semina ala membranacea cincta. Cotyledones foliaceœ.
Subtribus I. — EuBiGNONlEf.
Capsulae maiursB septum valvis planis convexisve parallelum, nempe dehiscentia secus septi margines (niarginicida).
Divisio T. — Monostictides, ex Mari. herb. et mss.
Semina ad quodque septi latus uniserialia.
T. piqnonia T. L.
n. Pachyptera DC.
L. Tripinnaria Pers
Le premier ouvrage, important, après l'apparilion du I\' volume du Prodromus^ où il soit question des Bignoniacées^ est le Règne végétal de Lindley (1). Lindley cliercha à rassembler les ordres naturels en groupes d'un rang supérieur auxquelij il donna le nom d'alliances. Chaque alliance prit le nom d'un des ordres les plus importants qu'elle renfermait en changeant la terminaison de ce nom. Les Bignoniacées se trouvèrent précisément donner leur nom à une alliance, celle des Bignoniales qui se composa des ordres suivants : Pedaliaceœ^ Gesneraceœ^ Crescentiaceœ^ Bignoniaceœ^ Acanthaceœ^ Scrophulariaceœ^ f^nlibulariaceœ. Quant à la distribution des genres composant Tordre, Lindley ne s'en préoccupa pas; il les énuméra seulement et en admit quarante-quatre.
Il y a dans l'ouvrage de Lindley un essai de classification paralléli(jue destinée à faire comprendre les rapports des différents ordres des IUgno-niales enlre^eux et avec les alliances voisines Dt^à Fenzl avait présenté quelque chose d'analogue; mais ces tentatives n'ont jamais été poussées bien loin.
M. Brongniart, dans son Enuméralion des genres de plantes cultivées au Muséum d'histoire naturelle de Paris (2), s'occupa aussi de réunir les ordres en groupes naturels d'un rang plus élevé. 11 donna à (*os groupes le nohi de classes. La classe 2û, qui renferme les. Bignoniacées, correspond bien à l'alliance des Bignoniales de Lindley.
M. Brongniart admet dans l'ordre des Bignonicicées qualrc tribus. La première, sous le nom d'Incarvillées comprend les genres Incarvillea, AmphicomCj Calampelis^ Fridericia et Tourretia; la seconde réunit les Kubignoniées et les Catalpées de de Candolle ; la troisième est celle des Oescentiées et la <|ualrième celle <les Sésamées. (^es trois dernières tribus sont évidemment naturelles. Quant à la première, on se rend ditTicilement compte des molifs qui ont porté l'auteur à réunir des genres nussi ditïérents ; il est cependant remarquable que cette première tribu contient tous les genres anormaux des Bignoniacées, tous ceux qui établissent un passage évident avec les ordres voisins. Il y a lieu de regretter (|uc la nature
(4) John Lindley, The vegelable Kingdom, 2'édil., London, iidcccxl?ii.
(2) Ad. Brongniart, Énuméra tion des genres de plantes cultivées au Muséum d'histoire naturelle de Paris ^ suivant f ordre éiabli dans C Ecole de botanique en 1843, i* édif. Paris, 4850.
de roiivrage n'ait pas permis à M. Brongniart d'accompagner la fondalion de celte tribu de quelcfue note ou de quelque phrase caractéristique.
M. John Miers, en 1853 (1), publia le genre Oxycladus et proposa de former pour ce genre seul une troisième tribu des Bignoniacées, les deux premières étant formées par les Bignoniées et les Crescentiées de de Candolle. Nous ne parlons de cette classification que pour mémoire, le genre Oxycladus n'appartenant cerlainement pas à l'ordre des Bignoniacées.
M. Seemann, en 1855, fit paraître des Notes sur les Crescentiées (-2), suivies, en 1860, d'un Synopsis de ce groupe, travail très important eitrès complet (3). Dans ces deux écrits, M. Seemann considère les Crescentiées comme un ordre distinct et les divise, ainsi que l'avait fait de Candolle, en deux tribus ; mais ces tribus sont fondées ici sur des caractères tirés du calice et non plus de l'ovaire et du fruit. La première, celle des Tanaeciées, est caractérisée par un calice persistant, régulier, quinquéfide et comprend les genres Colea^ Phyllarthron^ Tanœcium et Tripinnaria; la seconde, celle des Crescentiées, se reconnaît à un calice caduc, irrégulier, en forme de spathe et renferme les genres Parmentiera^ Crescentia et Kigelia.
Un des mémoires les plus récents sur le sujet qui nous occupe est dû à M. John Miere et a paru en 1861 (û). Les idées originales exposées dans ce travail à propos de la constitution de l'ovaire des Bignoniacées proprement dites méritent de notre part un examen qui trouvera place ailleurs. Il nous suffira de dire maintenant que, d'après M. Miers, l'ovaire des Bignoniacées serait formé de carpelles qui porteraient les ovules non sur leurs bords, mais sur leur nervure médiane. Ces carpelles seraient tantôt an nombre de quatre et tantôt au nombre de deux. Dans le premier cas ils seraient disposés par paires, l'une antérieure et l'autre postérieure et ces deux paires seraient soudées l'une à l'autre. Les carpelles constituant chaquc^
(1) John Miers, On two Gênera of Plants from Chile, [The TranêacUons of th9 Unnean Society of London^ vol. XXI, part the second, 4 853.)
(2) Berthold Seemann, Noies on natural Order Crescentiaceœ. [The Proceedings of the Linnean Society ofLmdon, vol. II, 4855.)
(3) Berihold Seemann, Synopsis Crescentiacearum : an enumeration of ail the Cresceniiaceous Plants at présent known. [The Transactions of the Linnean Society ^ vol. XX lit, part theârst., 4 860.)
(4) John Miers, Observations on the Bignoniaceœ. [The Ànnals and Magazine of nàtnrat Histary, third séries, vol. VII, p. 453, 4 864.)
paire seraient également unis enlre eux, tantôt par leurs bords, dans la tribu des Eubignonieœ^ei tantôt par leur milieu, c'est-à-dire dos à dos, dans la tribu des Catalpeœ. Cette manière de considérer Tovaire permet donc de conserver les deux pn^mières sous-trihus de de Candolle. Les genres qui ne rentrent pas dans ces deux premiers groupes sont considérés par M. Miers comme n'ayant que deux carpelles à lovaire, carpelles qui seraient placés dos à dos et soudés par leur nervure médiane dans Sit troisième tribu, celle des Platycarpeœ, comprenant les genres Platycarpum, Ilenriquezia^ Oxydadus^ Monltea elReyesia^ et qui, au contraire, se regarderaient par leur face interne et seraient soudés bords à bords dans sa quatrième tribu, celle des Eccremocarpeœ^ qui renferme les genres Jacaranda^ Fridericia^ Calampelis et Eccremocarpus, Nous aurons à examiner plus tard si ces idées nouvelles sont conformes aux faits fournis par Torganographie et surtout par Torganogénie.
Le dernier travail que nous ayons à mentionner a pour auteur M. Seemann. Il est intitulé : Remarks on the natural Order Btgnoniaceœ (1). C'est le commencement d'une série de publications qui ne pourront manquer d'offrir un grand intérêt. Le but du premier article, le seul qui ait paru jusqu'à ce moment, est de défendre l'indépendance et l'intégrité de l'ordre des Crescenliées tel que l'a défini M. Seemann.
Je terminerai cette revue historique en donnant le tableau de tous les genres qui, à ma connaissance, ont été attribués à l'ordre des Bignoniacées.
Ce tableau est composé de quatre colonnes : la première donne le nom du genre, la seconde le nom de l'auteur qui l'a placé le premier dans l'ordre des Bignoniacées, la troisième la date de l'introduction du genre dans cet ordre et la quatrième l'indication de l'ouvrage où cette introduction a été faite.
La plupart des genres que je vais citer ont appartenu, dès leur création, à l'ordre des Bignoniacées; un certain nombre cependant étaient connus avant leur attribulion à l'ordre; je donnerai en notes les indications relatives à la création de ces derniers genres.
(4) In The Annaïs and Magazine of natural History, third serieë, vol. IX, p. 4 92,
J'ai apporté tous mes soins à rendre ce tableau aussi complet et aussi exact que possible ; s'il m'est échappé (|uelques erreurs ou quelques omissions, je prie le lecteur bienveillant de ne les attribuer qu'à la difficulté des recherches bibliographiques*
CheioneUim. (1) A.-L. de Jussieu. 1789. Gênera plantarum.
Bignonia Linn. (1). ... — — —
Martynia Linn. (1). ... — — —
Craniolaria Linn. (1). . . — — —
Sesamum Linn. (2). ... — — —
Pedalium Linn. (3). ... — — —
Catalpa Scop. {k) — — —
Millingtonia Linn. f. (5). — — —
hcarvillea Juss — — —
Jacaranda Juss — — —
lecoma Juss — — — ■
Tourretia Juss. et Domb.
niss — — —
JosephinaXeni Yentenat 1803. Jardin de la Malmaison.
Tahebuia Ant. Gom. . . . Antoine Gomez . 1803. Observalioncs botanico-nie-
dicœ de nonnullis Brasilia»
plantis, pars IL
Spathodea Beauv Palisot-Beauvois. 180/i. Flore d'Oware et de Bénin,
en Afrique.
Oroxylum Vent. (6) . . . Ventenat 1808. Decas gen. nov.
Platycarpum (7) H. et B. Humbold et Bon-
pland 1809. Plantes équinoxiales.
Scssœa B. et Pav. (8).
Quelques botanistes ront mis dans les Bignoniacées, d'après Kuiith, réTÎsion de la famille des Bignoniacées.
(1) Linn., Gênera plantarum, Lugd. Bat., 4 737. {Holoregmia Nées est syn. de Craniolaria Linn.)
(2) Linn., CoroUarium generum plantarum, Lugd. Bat., 1737.
(3) Linn., Flora zeglanica, 4747, sous le nom générique de Murex et Species plantarum, éd. 3, Holmiae, 1763, sous le nom générique de Pedalium.
(4) Scop., Intr,, \m.
(5) Linn. f., Supplementum planlaram, etc., 4 781.
(6) D'après la description, paraît être le même qae le genre Calosanthes, [7} Syn., Sickingia WïWd.
(8) Ruiz et Pdvon, Florœ peruvianœ et chitcnsis Prodromus, 4 794.
Cobœa Cavan. (1) . . . . Kunth ,
Amphilopkium Kunth . .
Aragoa H. B. K Kunth .
Neowedia Schrad. (2). . . Schrader.
Rhigozum Burch Burchell.
1818. Révision de la famille des Bignoniacées {Joum, depkys. , t. LXXXVll).
1818. Genus Bignoniaceis affine, in Humb.BonpI. etKunth,Nova gênera et species plantarum sequinoctialium, et tn Révision de la famille des Bignoniacées {Joum. depkys. , t. LXXXVII).
1821. Princ.Max.Wied. iMI,p.343,
et Gœtlingische geleherle Unzeigen, T, p. 706.
1822. Travels in the interior of
soulhern Africa, vol. I, p. 299 et 389.
1823. The Edinburgh philosophical Journal, vol. IX.
Stenolobium Don (3). . . David Don. .
Chilopsis Don — — —
Deiostoma Don — — —
Astiatithus Don — — —
Argylia Don — — —
?Oxerrt La Bill. (4). . . . La Billardière . . 182/i. Sertum Auslro-Caledonicura. Fieldia Cunningh .... Allan Cunning-
ham 1825. A Spécimen of indigeuous
Botany of the monniainous country belween thecolony round Port-Jackson, etc., fViField'sGeographical memoirs on New -South- Wales.
Calosantkes Blum Blume 1826. Bijdragen toi de Flora von
Nederlandsch Indie, Tromsdorffla Blum. (5).". — — —
Trichosporum Don (6) . . — — —
(4) Cavanilles, /c, vol. I et Y.
(2) Syn., Dipteracanthui Nées.
(3) Syn., Bignonia^ d*aprèà Endl.
(4) Rapporté aax Bigooniacées avec doute.
(5) Syn., Uebigia Endl.
(6) D. Don, Thê Edinlmrgh philoê. Joum., 4892. Syn., ^schynanthus Jack.
Lysiùnotus Don (1)
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Bl'ume. ..... 1-826.
Bijdragen lot dcr Flora von Nederlandsch Indie.
Agalmyla Blurû
Cyrtandra ForsL ()). . .
Whitia Blum
Ryjnchotechwn Blum. . .
7 Loxonia JsLck. (3)
Centronia Blura, (/i) . . .
Kuhlia Reinw. ex Bl. (5).
Zeyhera^diV[. . ,. ..... Martius.
Fridericta^Msirt Martius 1827.
? Jrigonocarpvs WalJ.
Eccremocarpus Ruiz Pav. (6)
Wallich 1828.
et
D. Don 1829.
Nova gênera et species plantarum brasiliensium, t. lî, p. 65.
NovaActa phys.-med. Academise Caes. Leop. Carol. naturiBD curiosorum, t. XffT, pars 2.
A numerical Lisl, etc. (autographié), n° 6520. (Attribué avec doute aux Bignoniacées.)
The Edinburgfa ne\f philoso'phical Journal.
Calampelis Don. .... — — • —
Ester hazya Mik. (7) . . . Bartling 1*830. Ordines naiurales piantarum.
Salj)iglo$sis^\x\zeiVhy.{%y . — — —
Schrebera Roxb. (0) . . . — - — —
W^i^Ma Wall Wallich 1830. PIantîeasiatic8erariores,voI.l.
FerdinandusaVoïA (10) . Pbhl 1831. Plantarura Brasiliœ descrip-
tiones et icônes, t. II.
(t) D. Don, îii» EdinburgH philos. Jouni., 1822.
('2) Forefer , Charaotere$^ gvuemtf^ plcmlarum- quoê im iHnere. ad, inmÊéat mans aiMtralis, eU5,, ♦T'ïdi
(3) Jack, TheTrans, of Ute Linn.^Soc,, t. XIV, part. 1, p. 44). Bluine n» rintroduit qu'avec doute dans ses Bignoniacées. .
(4)Syn., Cenlronola DC.
(5) Syn., Fngrœa Thnnb.
(6) Ruiz el Pavon, Florœ peruvianœ et chilensis Prodromun, I79f.
(7) Mikan, Uelectus Florœ et Faunœ brasiliensis, \ SW.
(8) Ruiz et Pavon, Florœ peruvianœ et cMlen'sir P)rodromwf, tT^'if.
(9) Roxburgh, Plants of the coast of Coromandel, vol. II.
(10) PohI, Ftora Oder Botaniscfie Mtunçf, ^9fT, somVs-noïtrdk Fêrdinandm,
ÉpMophium Oiam. . . 'Stereospermum Cham. .
tkniéhanira'CAïBm. . .
Colea «Boj
Crescentia Linn. (1) . .
Arthrophyllum Boj. (2) Tanœcium Sw. (3). . .
Tripinna Lour. (4). . .
Ceraiotbeea fiadl. (5j^ .
Sesamoptsris findl. t^).
Jfcoman'a £nâl. t7). .
JHeitemitthia Mik. «(8i). .
GeUemium iuss, (8). .
Cuspidaria DC. (10). .
HTHTOKIQITE. "SS
Cbamisso .... t852. Xinnaea, t. VH.
'Bojer 1837. Horlus mauritianus.
George Don. . . 1837. A gênerai System o garde-
ning and fiotany.
tEndliduar. . . , 183j5^. ..GieQera plan&arum.
A. P. deCandoUe* 1838. Revue fijommairevde lafamiile
des Bigaoniacées {Riblio^ thèque universelle de G(h nève, 2«sér., t. XVU).
Arrabidœa DC — —
Lundia DC — — —
Mansoa DC — — —
Heterophragma DC. ... — — —
PajaneliaVC — — —
Pauloumta Sieb. et Zucc.
(li) - - -
(1) Lion», Gênera planlarum, Lqgd. Jatav., 4737. Déjà attribué aux Bigaoniacées par Kunth, Revis, de la famille des Bignon.^ et par J. Liadley, An Introduction to the nalural syst. of Botany, mais avec doute.
(2) Phyllarlhron DC.
(3) Swartz, Nova gênera et speàies plantarum seu Prodromus, 4788.
(1^) Lonreiro, Flora cœhinchinensis , vol. II, p. 394. — Tripinnaria Pers., Synopsis plantarum seu Enchiridium botanicum.
(5) Endiicber, ±innœa, 4 832, t. VH, p. 6.
(e) 'Bndlicber, Gênera ^laniarum^ 4 836-4D..(Coiiune.a0QtiDn du S^amum.)
(7) SaclioQ duigeote Teeoma, d après EndL; genre distinct d'après Fenzl, Darstellung und erlàuterung , etc. {Denkschriften der KUniglich'Bayerischen botanischêa G^tsellsehaft zu Regenshurg^ dritter Band, 4 844).
(8) Mikan, Delectus Florœ et Faunœ brasiliensis^ 4820. Placé ,par Endl. dans ses.geiires anoEOiaux vde llordce des^ignoniacées.
(9) A.-L. de Jussieuy Gênera plantarum, 4789. (4 0) Syn., Nouletia, Endl., Gen. plant,, Suppl. I.
(4 4) Siebold et Zuccarini, Flora japonica, 4 835; J9y nomaJom«n(of a, Thuiiberg, Flora japoniea^ 4784.
PsilogyneBC. (I) . . .
Bravaista DC. . .
Peliospermum DC.
Boutmia DC (2) . .
Parmentiera DC. , Kigelia DC. . . .
Amphtcome Lindl.
Catopkractes Don. , Pteropodium DC. .
Anemopœgma Mart. mss.
Dwictis Mart. mss. . . .
Pithecoctenium Mart. mss.
Cybistax Mart. mss. . .
Adenocalymna Mart. mss.
Sparaiiospet^ma Mari. mss.
Craterotecoma Mart. mss.
Ta* concdlia Mari. . . .
Dipterosperma Hassk. . .
Sporledera Bernh. (4) . .
Schlegelia Miq
Pyrostegia Prsl
Oxymitus Prsl
Callichlamys Miq. ...
Pacliyptera DC
. A.P.deCandolIe. 1838. Revue sommaire de la famille
des Bigooniacées {Bibliothèque universelle de Érenive, 2« sér., t. XVIl).
Lindley
D. Don
A.P.deCandolIe.
-(3) -(3) -(3) -(3) -(3) -(3) de Martius. . .
1838. BotanicalRegister,voI.XXIV.
1839. Annals of natm^l History.
1836- In Meisner Plantarum vascu- 18&3. larium gênera commenta-
rius. Mss., I8ii0.
Hasskarl. .
Endlicher .
Miquel. . .
Presl. . . .
18(il. Flora, Beiblàtler, p. 252.
1843. Gênera plantarum, Suppl. IIL \^hh. Botanisebe Zeitung, 15 nov.
18(i&. Botanisebe Bemerkungen.
Miquel i%hh. Linnœa, p. 25(i.
A.P.deCandolIe. 18i^5. Prodromus systematis natu-
raiis regni vegetabilis, pars
nona.
Macfadyem Alpb. DC.
Monttea Cl. Gay. . . .
Claude Gay. . . . 1849. Historia physica y politica de
Chile. Botanica, t. IV.
Beyesia Cl. Gay
(4 ) Renlre dang le genre Vitex.
' (2) Syn., Periblema DC., In Mmsner Plantarum v<ueuiarium gênera comment. 4 836-43.
(3) D'après Therbier et les notes manuscrites de M. de Martius.
(4) Bernhardi in Lt/iiura, XVI, 4842.
Oxycladus Miers Mîers 1855.
Henriquezia Ben th.
The Transactions of the Linnean Society of London, vol. XXI, part. 2.
Bentham 185A. Hooker's Journal of Botany
and Rew garden Miscellany.
Codazzia Rrst. etTr. (1). KarstenetTriana. 1856. Linnaea, XII.
Ymgua Spruce R. Spruce . . . . 1859. Journal of the proceedings of
the Linnean Society, vol. III, nM2.
1861. Journal de botanique néerlandaise, U^ cahier, p. 366.
1862. The Annals and Magazine of natural History, third séries, vol. X.
iVyc^oca/osTeysm.etBinn. Teysmann et Bin-
nendijk. . . .
Tecomella Seeni Seemann.
Pandorea Seem. (2) Dolichandrone Seem.
Campsidium Seem.
Reiss
Deplanchea Vieill. (4).
et
Seemann
et Reisseck
Ed. Bureau. . .
Note sur les Bignoniacées de la Nouvelle-Calédonie {BulL Soc. bot. de France ^ tome IX).
(\) Synonyme de Delosloma Don.
(2) Section du genre Teeoman dans Endl. Gen. plant.
(3) Section du genre Dolichandra de Fenlz, Spathodea de la plupart des auteurs.
(4) Vieillard, Éludes sur les genres Deplanchea et Oxera (extrait du Bulletin de la Sœiélé Unnéenne de Normandie^ vol. Vil, 4862). M. Vieillard, tout en reconnaissant que le genre Deplanchea présente de grandes affinités avec les Bignoniacées, Ta cependant placé provisoirement à la suite des Verk)énacéeb.
RECHEUCHE DES TYPES
ET ««OUPEMENT WES GENRES.
JParoiiles genres aomhreuxidoiU noustavons donné la liste, il en est beawoup qui me doivent point rester dans Fordre des Bignoniacées. Nous donnepons la raison de cette •Slhninaèion, et noas chercherons leur jjlace dans la classlfîcsttion naturelle, lorsque nous aurons à traiter l'importante question de la délimitation deJ'ordre ; mais, afin de bien Caire comprendfie ce que nous aurons à dire à ce moment, afin de ne {)a& être acrêté i chaque instant dans les considérations ^que îROus aurons à (présenter, fMir la nécessité de décrire les objets sur lesquels doit porter notre examen, nous 'devons d^ maintenant donner une idée de Toi^nisation des genres énumërés'àlafin du chapitre précédent.
Xe grand nombre de ces genres nous fait une loi d'adopter, dans l'exposé que nous allons faire, une méthode qui soit de nature à rendre leur élude plus facile et à soulager la mémoire.
Ici Tordre chronologique, gui était convenable jpour donner orne idée de l'accroissement ^aduel du^roi]|peiJiesJBigaoniacée6,.neipdut{ih]B(étre dUtucuiiifiecouesiât (doit «être abandonné. C'est à l'opére natiirell qu'il trous parait 'oenvemlbte fle Tecourir. Tïous rapprodherons donc les uns des autres les genres ({ui montrent une organisation semblable, et nous formerons ainsi un certain nombre de groupes naturels, sans nous occuper pour le moment de savoir quels sont ceux de ces groupes qui doivent contribuer à former l'ordre des'Bîgnonlàcées, examen que nous réservons pour le chapitre suivant. Nous aurons ainsi plus tard à comparer entre eux un nombre limité de groupes au lieu d'un nombre considérable de genres.
Nous n'avons pas reconnu, parmi les genres successivement attribués
aux Kgnoniacées, moins de quinze modes dîÏÏiérenls d'organisalion, c'està-dîre Je quinze groupes naturels différents. Ce nombre peut donner une id'ée die Tîncertilude où Ton est resté jusqu'ici sur les caractères essentiels âe VorA)re.
Four fixer Tes idées et mieux faire connaîlre ces groupes» nous prendirons dans chacun un genre qui nous servira de type. Ce genre sera, aiutantque possible, celui qui présentera les caractères dislinctifs du groupe de là manière la plus simple ou la plus évidente. Il nous servira de terme dé comparaison pour tous les genres d'une organisation analogue, et nous n'aurons plus (Ju'à indiquer par quels traits ces derniers s'écartent du type. .
Il est utile de présenter, dès le début de l'examen auquel nous allbns nous livrer, un aperçu de l'organisation des genres qui offrent les traits les plus caractéristiques die l'ordre des Bignoniacées ; nous commencerons donc par le groupe qui comprend le genre Bignonia.
ta première idée qui se présente, c'est de prendre le genre Bignonia llii-même pour type de c« premier groupe. Malheureusement nous ne Te pouvons pas, et en voici la raison :
Le genre Bignonia de Linné, qui ne comprenait qu'une vingtaine d*èspèces, s'étant considérablement enrichi', est devenu Tordre des Bignoniacées. Dans cette transformation, presque toutes les espèces du genre linnéen en ont été successivement retranchées pour devenir les types dfe genres nouveaux. C'est ainsi que le Bignonia Catalpa est devenu la base du genre Catalpa, le B. paniculata du genre Amphilophium^ et le R. cœrulœa dti genre Jacaranda ; le B, indica a constitué à lui seul le genre Calosanthes ; lies B. pentaphylla^ leucoxylon, radicans et stans sont entrés dans le genre Tecama^ et le B. triphylla dans le genre Tabehuia; le fi. crucigera a été rangé récemment dans le genre Tanœcium. Toutes ces éliminations faites, il n'est plus resté dans le genre, de toutes les espèces connues de Linné, que les B. unguis-cati, œquinoctialis, capreolala^ pubescens et peruviana. Les deux dernières sont à peine connues; les trois premières diffèrent encore assez l'une de l'auti^ pour donner lieu à la formation de trois genres distincts^ mais aucune. d^elIes ne présenta en même temps,, et la simplicité qu'an doit rechercben dans le type d'un groupe important, et des caractères bien en harmonie
avec les tendances organiques de l'ordre. C'est en eiïet un caractère essentiel des Bignoniacées, de présenter, dans chaque loge de l'ovaire, deux placentas portant chacun un nombre de séries d'ovules variable d'une espèce à une autre ; ces ovules sont placés horizontalement et ont leur micropyle tourné en dehors. Le cas le plus simple serait celui ou il n'y aurait qu'une série d'ovules sur chaque placenta ; or, ce cas se présente bien dans une des trois espèces que nous venons de nommer, dans le B. œquinocUaliSy mais cette espèce est anomale à un autre point de vue : au lieu d'avoir autour de ses graines une aile membraneuse, mince et transparente, ce qui est un des détails d'organisation les plus frappants du groupe, elle oiïre une aile roide, opaque, épaisse et aussi dure que le corps dé la graine.
Aucune des espèces de Linné ne peut donc servir de type à notre premier groupe ; cependant, pour obéir aux règles de la nomenclature, une d'entre elles doit conserver le nom générique de Bignonia. Nous laisserons ce nom au B. unguis-cati (la première des trois espèces mentionnées ci-dessus que décrit Linné) et aux espèces découvertes depuis qui s'en rapprochent le plus. Les autres espèces du genre Bignonia, tel que le présentent les auteurs modernes, seront distribuées par nous en divers genres dont nous donnerons plus tard les descriptions détaillées. Le présent chapitre a pour objet l'examen des genres antérieurement attribués à l'ordre des Bignoniacées; nous y indiquerons cependant les genres nouveaux qui établissent une liaison entre les anciens et qui peuvent aider à faire comprendre les modifications que présentent ces derniers.
Le type de notre premier groupe sera le genre Arrabidœa ; ce genre, en effet, nous présente sous sa forme la plus simple et la plus normale l'organisation des plantes qu'on connaît généralement sous le nom de Bignonia.
GROUPE I
Les ARRABiDiEA DG {pi. 1) sont des plantes ligneuses grimpantes, de véritables lianes, à feuilles opposées, tantôt trifoliolées, tantôt composées seulement de deux folioles, la foliole terminale se changeant en une vrille. Dans quelques i*ares espèces les feuilles sont simples. L'inflorescence est
une prappe de cymes plus ou moins compliquée. Le calice (fig. 1) est gamosépale, à cinq dents, dont une postérieure, en préfloraison valvaire; la corolle (fig. 1), gamopétale, infundibuliforme, à limbe divisé en cinq lobes alternes avec les dents du calice et en préfloraison cochléaire. Cette corolle est parfois légèrement bilabiée, parfois presque régulière; elle porte cinq élamines (lig. û) alternes avec ses lobes, dont une (la postérieure) stérile, réduite à son filet, et quatre fertiles, didynames, à filels ordinairement arqués (1), ce qui rapproche les anthères deux par deux. Les anthèrefi (fig. 5,6) sont introrses, à deux loges attachées à un connectif (fig. 6, en) qui s*étend sur toute la longueur de la face dorsale et qui les réunit seulement par leur sommet ; elles sont libres dans tout le reste de leur élendue et le plus souvent divergentes; chacune d'elles s'ouvre par une fente longitudinale (fig. 5). L'ovaire (fig. 8, 10) est oblongou ovoïde, et entouré à sa base par un disque charnu circulaire (rf), en forme de cupule ou d'anneau. (Jet o^rc offre deux loges, l'une antérieure et l'aulre postérieure (fig. 12), contenant chacune deux rangées (fig. 10) d'ovules anatropes placés horizontalement, c'est-à-dire ayant le raphé tourné vers la cloison et le micropyle vers la droite ou \er& la gauche de l'ovaire (fig. 12). Ces ovules (fig. 11) se composent d'un nucelle et d'une seule enveloppe. Chaque rangée d'ovules est attachée sur la cloison à un placenta particulier; il y a donc dans chaque loge deux placentas distincts et séparés l'un de l'autre par la partie médiane de la cloison, qui reste tout à fait nue.
Le fruit (fig. 13) est sec et déhiscent; c'est une silique ayant beaucoup d'analogie avec celle des Crucifères. Ce fruit, allongé et aplati, se compose en effet d'une cloison portant les graines et de deux valves qui se détachent de bas en haut. Les valves sont séparées l'une de l'autre, de chaque côté, par une sorte de filament ligneux, mince et flexible (fig. 13, 1/i, /?, /Z), qui est interposé entre leurs bords; ces deux filaments restent attachés au pédoncule après la chute des valves. Il en est de même de la cloison, qui porte, sur chacune de ses faces, un nombre variable de graines attachées sur deux rangs; mais comme chaque graine occupe toute la largeur de la cloison, on dirait, au premier abord, qu'il n'y en a qu'une seule rangée (fig. 14).
(4) Ëtamines, par exceptioi^ à peu près égales, à Gleis droits et à loges des anthères noD divergentes dans l'espèce figurée.
Les cicatrices d'insertions, qu'on remarque sur la cloison dépouillée des semences, sont linéaires (fig. 15, a), disposées en deux séries sur chaque face et situées très près des bords. Les graines (fig. 16, 17) sont très aplaties; elles se composent d'untesta(to) qui se termine au pourtourdela graine par une aile transparente (a), d'un tegmen très mince (ig) et d'un embryon (em)dontla radicule est courte, la gemmule invisible et les cotylédons aplatis, suborbiculaires et très profondément éehancrés à la base et au sommet. Le bile [h) est linéaire, comme la cicatrice correspondante de la cloison, et la ligne qu'il forme est au moins égale à la largeur de l'embryon ; celui-ci a, dans le fruit, un cotylédon antérieur, l'autre postérieur et la radicule horizontale et dirigée latéralement, par conséquent centrifuge ; le raphé (r) et le micropyle de la graine offrent d'ailleurs la même direction que ceux de l'ovule.
La plupart des caractères que nous venons d'indiquer se retrouvent dans les genres de ce groupe ; nous allons donc nous attacher à ce^ui les différencie du type.
Les Fridericia Mart. ne sont que des Arrabidœa dont le calice est pourvu de cinq ailes ou lamelles longitudinales fortement saillantes. Ces lamelles alternent avec les dents du calice, qui restent en préfloraison valvaire, bien que l'extrémité du bouton soit tordue en forme de vis ou de tire-bouchon.
Le Macfadyena Âlph. DC. se distingue par ses pédoncules axillaires pauciflores et par son calice fendu d'un seul côté, en forme de spathe.
Les CuspiDARiA DC. (pi. 3) peuvent être considérés comme des Arrabidœa dont le fruit est pourvu de quatre ailes coriaces, deux sur chaque valve (fig. 14, 15, a, a, a\ a').
Le genre Pyrostegia Prsl. diffère des Arrabidœa par la préfloraison valvaire de sa corolle et par l'imbrication de ses graines, qui se fait en sens inverse, c'est-à-dire que les supérieures recouvrent les inférieures. Elles ont une aile membraneuse, quoique colorée et un peu opaque.
Les Leguminaria ressemblent aux Pyrostegia par la forme et la disposition de leurs graines, mais leur corolle est en préfloraison cochléaire et leurs feuilles sont ou plus ou moins décomposées.
Ces deux derniers genres forment un passage entre ceux qui précèdent
et ceux qui suiveiU : ils se ralliichent aux uns par leurs graines 1res aplaties, et aux autres par le mode d'imbrication de ces graines.
Qu'on réduise, par la pensée, les feuilles des Leguminaria à deux folioles, et qu'on augmente considérablement l'épaisseur des graines en tapissant l'intérieur du testa et des ailes mêmes d'un tissu spongieux, on aura un Pachyptera DC. (pi. û).
Dans les Pachyptera^ le testa se replie à l'intérieur de la graine, et forme ainsi une fausse cloison qui tend à la partager en deux loges contenant chacune deux demi-cotylédons. Que ce partage devienne plus complet, au point de ne laisser entre les deux loges qu'une étroite ouverture occupée par la gemmule et la radicule, et que le testa prenne une consistance dure et coriace, on aura un fruit d'ADENOCALYMNA Mart. (pi. 5).
Le genre Tan^cium Svvartz, dont M. Aliers sépare les Schlegelia avec beaucoup de raison, me paraît, d'après mes propres observations, ne pouvoir guère se distinguer des genres précédents. J'ai examiné les fruits des r. prœlongum Miers et crucigerum Seem. : le premier est un fruit A'Adenocalymna; le second offre tous les caractères des fruits de Pachyptera^ sauf que les graines sont disposées sur plus de deux rangs dans chaque loge et attachées sur les bords de la cloison très fortement relevés de chaque côté en forme de lames. Ces lames figurent a peu près, sur une coupe transversale, les deux branches verticales d'une H dont la partie intermédiaire et nue de la cloison représente le trait horizontal; elles sont très minces et appliquées étroitement sur les portions de la face intérieure des valves avec lesquelles elles sont en contact. La forme allongée, tubuleuse de la corolle, ne peut être invoquée pour caractère du genre T anœcium : elle se retrouve dans le Pachyptera foveolataDC. (pi. IV, fig. 1 ) et dans \esAdenocalymna grandifolium Mart. et subsessili/olium DC.
Les genres Jdenocalymna, Pachyptera et Tanc^cium pourraient donc, il me semble, être réunis sans grand inconvénient.
Le genre Anisostichus (pi. 6), fondé sur le Bignonia capreolata Linn., a tout à fait le port du Macfadyena, mais son calice est campanule et non fendu en forme de spathe ; sa corolle est finement veloutée. Il y a dans chaque loge (fig. 7, 9) quatre rangs d'ovules : les deux rangs extérieurs beaucoup moins longs (pie les autres et n'occupant (pie le milieu de la hauteur de l'ovaire. Le fruit (fig. 10, 11, 12) est une silique rappelant
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par sa forme une gousse de haricot; il contient des graines (fig. 13, lu) dont le hile est linéaire, court, égalant environ la moitié de la largeur de l'embryon et l'aile membraneuse , mais presqu e opaque et fort irrégulière dans son contour. Ces graines sont irrégulièrement imbriquées.
Les BiGNONiA Linn. ont le port du genre Anisosiichus; ils ont comme lui quatre rangées d'ovules dans chaque loge, mais ces quatre rangées sont égales et occupent toute la hauteur de la loge. La capsule est linéaire, comprimée, d'une longueur extrême. Les graines ont une aile bien plus transparente que dans le genre précédent, d'une forme régulière, et un hile linéaire égalant ou dépassant la largeur de l'embryon. Le calice est large, membraneux et la corolle glabre.
Les Mansoa DC., dont le fruit n'est pas connu, diffèrent des Bignonia par leur calice bilabié et par la position de leur ovaire qui est supporté par un disque à quatre lobes, au lieu d'être entouré à sa base par un disque en forme d'anneau.
Près des genres précédents on peut placer un genre nouveau que je proposerai de nommer Clematitaria, pour rappeler l'aspect des plantes qui le composent. Il est formé aux dépens des anciens Bignonia A feuilles décomposées, et renferme toutes les espèces dont le pétiole principal, avant de se terminer par un cirrhe , ne donne jamais naissance qu'à deux pétioles secondaires qui se ramifient plus ou moins. La tige de ces espèces est carrée, à angles aigus, leur calice est courtement lubuleux et l'ovaire a quatre ou six rangs d'ovules dans chaque loge. Le fruit est très comprimé; les graines sont imbriquées sans grande régularité* cependant ce sont généralement les inférieures qui recouvrent les supérieures; elles sont entourées d'une^pile transparente, colorée, et sont attachées par un hile linéaire et très court.
Les LuNDiA DC. se distinguent de tous les genres que nous venons de voir par l'absence de disque. Leur ovaire, couvert de poils longs, serrés et dressés, contient quatre rangs d'ovules dans chaque loge ; leurs anthères sont longuement barbues ; leur corolle est presque régulière. Le fruit n'est pas bien connu.
Très près des Lundia se rangera le genre Schizopsis, qui comprend le Bignonia labiata Cham., et quatre ou cinq autres espèces. Il diffère des
Lundia par ses anthères glabres et sa corolle largement bilabiée , très profondément fendue, à lèvre supérieure en casque, Tinférieure étalée. L'ovaire est tantôt hérissé de poils, comme dans les Lundia, tantôt parsemé de squamules. Ainsi que dans le genre précédent, le disque manque, et il y a quatre rangs d'ovules dans chaque loge. Le fruit n'a pas encore été trouvé. Le port de ces plantes les rapproche des Arrabidœa.
Les ANEMOPiBGMA Mart. (pi. 10) ont le port des fit^nonta, mais leur ovaire (fig. 7) est rétréci, atténué à la base, et placé sur un disque épais et arrondi, en forme de coussin (rf). Il y a deux, quatre ou six rangs d'ovules dans chaque loge. La capsule (fig. 10, H) est largement elliptique ou orbiculaire, plus ou moins stipitée, comprimée, à deux valves qui s'ouvrent du sommet à la base. La cloison (fig. 12) est le plus souvent largement échancrée à son sommet, et porte de chaque côté un nombre dérangées de cicatrices ponctiformes en rapport avec le nombre des séries d'ovules et de graines. Les graines (fig» 13, lu) ont le hile ponctiforme comme les cicatrices de la cloison, tandis que le hile et la cicatrice correspondante étaient linéaires dans tous les genres que nous avons passés en revue jusqu'à ce moment. Ces graines sont entourées d'une aile large et transparente; les inférieures recouvrent les supérieures. Les filaments latéraux, comme dans les genres précédents, restent libres dans toute leur étendue après la chute des valves.
Le MiLLiNGTONiA Littu. f. (pi. 8) est un arbre de l'Inde, à feuilles bipinnées, dont la corolle a une forme toute particulière. Le tube (fig. 1, 3, û, 5) en est grêle et d'une très grande longueur; tout à fait dans le haut, il se dilate et se termine par un limbe bilabié à cinq lobes dont la préfloraison est presque valvaire. Il y a quatre étamines fertiles, dont les anthères (fig. 6, 7, 8) n'ont qu'une loge, la loge postérieure avortant constamment. L'ovaire (fig. 9, 10), entouré à sa base par un disque annulaire, contient dans chaque loge huit rangs d'ovules : quatre sur chaque placenta. Le fruit (fig. 14, 15) est aplati, linéaire, très long, comme celui des Bignonia ; il en diffère par ses graines qui sont en séries plus nombreuses et dont les inférieures recouvrent les supérieures, et parla déhîscence, qui me paraît se faire de haut en bas; je conserve cependant quelque doute à l'égard de ce dernier caractère, n'ayant pas vu de fruit parfaitement mûr.
Le Calosanthes Blum. (pi. 9) est un arbre de l'Inde, à feuilles bipin-
nées, comirie le Millinglonia^ dont il se dislingue très bien par ses grandes fleurs eampanulées (iig. 1), presque régulières, à einq étamines toutes fertiles (fig. 2) et portant des anthères à deux loges ; par son ovaire placé sur un disque cylindrique, épais (fig. i) ; et par son énorme capsule (fig. 8, 9, 10), dont une des valves est légèrement concave etTautre convexe. Ce fruit s'ouvre du sommet à la base. Il y a huit séries d'ovules dans chaque loge de Tovaire, comme dans le Millingtonia,
Le genre Distictis Mart. a pour caractères essentiels : des feuilles trifoliolées ou conjuguées avec cirrhe; un ovaire contenant dans chaque loge un nombre de rangées d'ovules variable suivant les espèces, et surmontant un disque cylindrique légèrement déprimé au sommet ; une capsule oblongue, tomenteuse, comprimée, à deux valves ligneuses et carénées, courbée sur le plat, de telle sorte qu'une des valves est concave de haut en bas et l'autre convexe ; une cloison adhérente par son sommet avec les filaments latéraux, et portant près de chaque bord une ou plusieurs séries de cicatrices linéaires très rapprochées les unes des autres; enfin des graines pubescentes, disposées en rangées correspondant aux séries de cicatrices, entourées d'une aile très développée dans le sens de la longueur du fruit, attachées par un bile linéaire, et imbriquées de telle sorte que les supérieures recouvrent le plus souvent les inférieures.
Le genre Macrodisgus (pi. 11) diffère du précédent par sa capsule (fig. 13) glabre, non courbée, ayant un sillon au lieu d'une côte sur le milieu de chaque valve; ses filaments latéraux, qui se terminent par une extrémité libre au-dessus du point où ils adhèrent à la cloison vers le sommet de celles-ci (fig. lu, 16) ; enfin par ses graines (fig. 16, 17) glabres, dont l'aile est bien moins allongée latéralement, dont le bile est ponctiforme, et qui se recouvrent le plus souvent à partir du milieu de la hauteur du fruit (fig. 14).
Les PiTHEcocTENiuM Mart. se rapprochent du genre précédent. Ils en diffèrent surtout par leur capsule couverte de tubercules pyramidaux, et par leurploison dont les bords sont relevés en avant et en arrière, de telle sorte que la coupe transversale de cette cloison donnerait la figure d'une H dont les branches latérales seraient très courtes. C'est sur ces bords relevés que sont attachées presque toutes les graines; leur bile a la forme d'une ligne très peu allongée, et elles sont disposées de manière que
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les inférieures recouvrent les supérieures. Les filaments latéraux, ainsi que la cloison, se terminent par leur sommet dans une sorte de bouton tuberculeux qui surmonte le fruit.
Les Amphilophium Kunth (pi. 12) se distinguent très facilement de tous les autres genres par leur calice à double limbe (fig. ! , 2,3) et leur corolle à préfloraison valvaire (fig. 1,9). Leur port et la forme de la cloison (fig. 12) les rapprochent des PUhecoctenium ; leurs graines ressembleril au contraire beaucoup à celles des Distictis, mais se recouvrent à partir du milieu de la hauteur du fruit (fig. 11).
Les Haplolophium Endl. ne forment probablement pas un genre distinct des Amphilophium. Ils en diffèrent, d'après la description, parle limbe de leur calice, qui serait simpTe, mais très ample et très ondulé, et par leur capsule comprimée, elliptique, aigu^ des deux bouts et épineuse. Je n'ai pu examiner jusqu'ici, des trois espèces décrites, que VHapUh lophium Blanchelii DC. : c*esl très certainement un Amphilophium.
Le genre Callichlamis Miq. présente aussi un calice très ample, mais divisé en deux lèvres; sa capsule est étroitement oblongue, obtuse, ligneuse et glabre ; il y a environ dix rangs d'ovnles dans chaque loge de l'ovaire.
GROUPE li.
Nous prendrons pour type de notre second groupe le genre Tecomaru FenzI. (pi. IH). Les plantes qui le composent, toutes américaines, ne sont plus des lianes pourvues de cirrhes, comme la plupart de celles que nous venons de passer en revue, mais des arbrisseaux dressés et plus ou moins rameux. Leurs feuilles sont opposées et imparipinnées. Leurs fleurs sont le plus souvent jaunes et disposées en grappes simples. Le calice (fig. 2), pli» ou moins tubuleux, présente cinq dents en préfloraison valvaire, et la corolle (fig. 1), infundibulitorme, cinq lobes en préfloraison cochléaire. Il y a quatre étamines fertiles, didynames (fig. &), dont les filets sont arqués et les loges des anthères divariquées ; la cinquième étamine est réduite à un rudiment de filet. L'ovaire (fig. 7), entouré à sa base par un disque annulaire, est à deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure ; chaque loge contient deux rangées d'ovules (fig. 9), et chaque rangée est attadiée sur
un renflement placentaire distinct. Il y a par conséquent deux placentas par loge. Les ovules sont anatropes, horizontaux, et ont le micropyîe tourné en dehors. En un mot, cet ovaire rappelle tout à fait celui d'un Arrahidœa. Le fruit (fig. 12, 13), au contraire, est bien différent de tous ceux que nous avons mentionnés jusqu'ici. C'est une capsule allongée, plus ou moins comprimée parallèlement à la cloison et s'ouvrant en deux valves assez minces; mais ici les valves sont placées latéralement par rapport à Taxe de l'inflorescence, et la cloison leur est par conséquent perpendiculaire; Les bords de cette cloison sont, avant la déhiscence, qui se fait sur le milieu de chaque loge, en contact avec la ligne médiane de la face interne des valves. Quand le fruit s'ouvre (fig. 12), ces valves renversent leurs bords en dehors, deviennent à peu près planes et s'écartent de la cloison, tout en restant comme elle attachées par leur base au pédicelle qui supporte le fruit. Dans chaque loge, la cloison porte deux rangées de graines aplaties, glabres et entourées d'une aile transparente. Ces graines (fig. 15), dont les inférieures recouvrent les supérieures, s'attachent, très près des bords de la cloison (fig. 1/i), par un bile très petit, ponctiforme, qui laisse, après la chute de la graine, une cicatrice de même forme que lui. Il n'y a rien d'analogue aux filaments ligneux qui sont interposés entre les bords des valves dans les plantes du groupe précédent.
Le genre Campsis Lour. (pi. 14), quicomprend le Tecoma radicans Juss. et le Tecoma grandi flora Delaun., se distingue très bien du précédent par ses rameaux sarmenteux, grimpants et radicants comme le Lierre; par ses fleurs d'un beau rouge et disposées en une grappe de cymes ; par son ovaire rétréci à la base et supporté par un disque presque plat (fig. 6, 8); par le nombre considérable (presque une vingtaine) de séries d'ovules qu'on trouve dans chaque loge de cet ovaire (fig. 8) ; enfin par sa capsule dont les valves ligneuses ne changent pas de forme lors de la déhiscence (fig. 12), et dont la cloison est longuement atténuée à sa base et présente de chaque côté un grand nombre de séries de cicatrices oblongues, très petites (fig. 15).
Le genre Campsididm Seemann et Reisseck est fondé sur une plante du Chili, voisine des Campsis^ mais qui, bien que grimpante, n'est ni radicante ni volubile. Les fleurs sont disposées en grappe simple. La corolle, d'une couleur orangée, est d'une forme tubuleuse et un peu arquée. Les loges des anthères sont parallèles elles deux étaminesles plus longues sont exsertes.
Les Pandorea Endl., Seem., sont des plantes de la Nouvelle-Hollande, volubiles, mais non radicanles. Leurs feuilles sont, comme dans les genres précédents, simplement imparipinnées et dépourvues de cirrhes. Leurs fleurs sont disposées en grappes de cymes, d'une couleur blanche tachée ou teintée de rose, et, dans la plupart des espèces, très nombreuses et très petites. Le disque varie un peu de forme, mais il y a toujours, dans chaque loge de l'ovaire, un nombre assez grand de séries d'ovules (8-H). J'ai vu le fruit d'une espèce de ce genre, sans que je puisse jusqu'à présent déterminer laquelle. C'est une capsule ressemblant à celle du genre Campsis^ mais plus comprimée et pourvue de côtes. La cloison n'est pas longuement atténuée à la base, mais simplement elliptique, aiguë aux deux extrémités, et son angle inférieur est réuni au pédicelle du fruit par un filament ligneux très délié et très flexible. Le hile et la cicatrice correspondante de la cloison ne diffèrent pas beaucoup des mêmes parties dans le genre CUmpsù; il n'en est pas de même du corps de la graine qui, dans le Pandorea^ est assez longuement atténué au-dessus du hile, ce qui ne se voit pas dans le genre que nous venons de nommer.
Le genre Ducoudr^ea est établi sur le Tecoma capensù Lindl. 11 se distingue déjà nettement de tous ceux de notre second groupe que nous venons d'énumérer, par cela seul que le hile de ses graines est très étroit et tout à fait linéaire, ainsi que les cicatrices de sa cloison ; mais il ne manque pas d'autres caractères : ainsi, ses séries d'ovules sont au nombre de deux sur chaque placenta, c'est-à-dire de quatre dans chaque loge de l'ovaire; sa corolle, d'un beau rouge, est fortement arquée, avec les deux lobes postérieurs du limbe soudés dans une grande partie de leur hauteur ; ses étamines et son style sont longuement exserts; sa capsule est elliptique, lancéolée, à valves minces et flexibles; la cloison est atténuée jusqu'à la base du fruit, et non brusquement terminée et attachée à un filament ligneux. C'est, comme les Tecomaria^ un arbrisseau rameux, ni radicant , ni grimpant.
Le Spathotecoma (pi. 15) est un arbre d'Afrique qui, par ses rangées d'ovules, au nombre de deux seulement dans chaque loge de l'ovaire (fig. 8) et par la cloison de son fruit, à faces parallèles et tout à fait planes (fig. 13), se rapproche des Tecomaria^ tandis que par son port, son calice fendu d'un seul côté en forme de spathe (fig. 1} et ses graines attachées
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par un hile de forme linéaire (fig. ik)y il forme un passage des plus naturels au genre Spathodea.
Le Pajanelu DC. (pi. 20) est un arbre indien, à feuilles imparipinnées, comme toutes les plantes précédentes. Il se distingue facilement par scoi fruit, dont chaque valve est entourée d'une aile fort large, qui renferme de nombreuses rangées de graines dans chaque loge, et dont la cloison est fort épaisse, surtout vers les bords, et paraît de nature charnue, au lieu d'être mince et plane sur ses deux faces.
Dans les Spathodea Pal. Beauv. (pi. 27), c'est le milieu de la cloison seulement qui devient accrescent (fig. 17). Cet épaississemênt de la ligne médiane est porté tellement loin, qu'il donne à la coupe de la cloison la forme d'une croix et que le fruit parait être à quatre loges. Les graines sont sur un grand nombre de rangées, insérées perpendiculairement sur la vraie cloison par un hile linéaire (fig. 18), et la radicule de l'embryon est centripète. Si Ton ajoute à cela que le calice est fendu d'un%eul côté en forme de spathe (fig. 1, 2), on reconnaîtra que ce genre est un des mieux caractérisés.
Le genre Hbteiophragma JDC. ne semble guère différer des Spathodea que par son calice campanule à trois lobes.
Les Radbrmacheia Zollinger (pi. 28) peuvent être considérés cooune des Spathodeak calice tubuleux ou campanule (fig. 1, 2, 11) et à cloison du fruit accrescente dans toute son étendue. En effet, ce n'est plus seulement sur sa ligne médiane, mais sur toute sa largeur, que la cloison devient plus épaisse; il s'ensuit qu'elle prend la forme d'un cylindre ^ongieux (fig. 12 d.^ 13) qui efface la cavité (les Iqges et remplit tout l'intérieur du fruit.
Les StereÔspermum Cham. (pL 29) sont des Radermachera qui n'ont que deux séries d'ovules dans chaque loge de l'ovaire et dont les graines ont une structure particulière. Le corps de la graine (fig. 11, 12, 13, 1&, es.) est cubique et sa cavité est partagée, par une cloison incomplète (14, d.), en deux compartiments dont chacun contient deux demi-cotylédons. Chaque cotylédon étant rabattu moitié à droite et moitié à gauche, le long des faces latérales de cette fausse cloison, l'embryon se trouve plié en deux dans le sens de sa longueur (fig. 15, 16).
Le DiPTERosPERMA Hask. parait fondé sur une espèce ^parleDant au genre Stereospermum.
Le genre Douchandra Chamisso a tout à fait le port des plantes réunies dans notre premier groupe, c'est-à-dire qu'il est grimpant et pourvu de feuilles à deux folioles avec cirrtie intermédiaire ; mais il appartient bien au groupe actuel par son fruit : c'est une capsule lancéolée, comprimée parallèlement à la cloison ; celle-ci est perpendiculaire aux valves, dont elle se détache lors de la déhiscence, et porte de nombreuses graines plates, entourées d'une aile membraneuse.
Les Dblostoma D. Don (pi. 16)^ arbres à feuilles simples du Pérou et de la Nouvelle^renade, se distinguent de tous les genres du présent groupe par leur firuit irrégulier (fig. 12). L'une des valves, en effet, est toujours plus grande que l'autre; les graines supérieures recouvrent le& inférieures, et de plus celles qui sont du côté de la grande valve recouvrent celles qui sont du côté de la petite (fig. 13). 11 y a au moins six rangs d'ovules dans chaque loge de l'ovaire, dont la base est entourée par un disque enferme d'anneau (fig. 8, 9). Certaines espèces de ce genre ont un calice à double limbe ; dans toutes il est bilabié (fig. 1,2).
Le Dêplanchea Vieillard , dont le fruit n'est pas connu, parait, par la forme de ses feuilles simples, la consistance et l'aspect de son calice et de âa corolle, ses anthères à loges parallèles et son ovaire ovoïde à huit rangées environ d'ovules dans chaque loge, se rapprocher plus du Dela$toma que de tout autre genre. Il en diffère par son calice non bilabié, sa corolle arquée, ses étamines et son style très courbés dans le bouton, puis Ion-* guement exserts, enfin par son disque plat et seulement un peu renflé sur le bord.
Les Tecomella Seem. sont des arbrisseaux des Indes orientales, à feuilles q^sées, simples, et à corolle très ample portant les étamines insérées presque à sa base ; les loges des anthères, qui sont parall^es ou peu divergentes, se recourbent plus ou moins, par leur extrémité inférieure, en une sorte de crochet obtus* L'ovaire est entouré d'un disque annulaire et contient dans chaque loge huit rangées d'ovules. La capsule, que je n'ai psB vue, est linéaire, en forme de silique et un peu comprimée.
M. Seemann {The Annals and Mag. ofnat. HûL^ vol. X, p. SO) place auprès do genre précédent le Stemolobium Don^ que je ne connais pas.
C'est une plante à feuilles simples et dentées, a laquelle Don assigne pourtant une capsule étroitement linéaire, à cloison parallèle aux valves, et qui devrait par conséquent se ranger parmi les genres énumérés dans le premier groupe. Il est à désirer que M. Seemann donne prochainement une description du genre Stenclobiumj encore à peine connu, et expose les motifs qui l'ont engagé à le transporter ici.
Le genre Rhigoziim Burch. (pi. 19) nous présente des arbrisseaux africains, à feuilles tantôt trifoliolées, tantôt simples, et qui, dans ce dernier cas, paraissent fasciculées par Tavortement des petits rameaux qui les supportent. La corolle est régulière, à 5-7 lobes, et porte 5-7 étamines, toutes fertiles, attachées assez près de la base du tube. La capsule est lenticulaire, comprimée, très acuminée ; elle offre, dans chaque loge, deux séries de graines entourées d'une aile transparente et attachées par un hile ponctiforme. Les auteurs disent que les loges de l'ovaire sont situées à droite et à gauche de l'axe de la fleur ; je n'ai pu m'en assurer. Cette symétrie serait tout à fait exceptionnelle ; aucun autre genre ne la présente parmi ceux qui ont été attribués aux Bignoniacées.
Le Catophractes Don, que je ne connais pas, se distinguerait à peine du genre Rhigozum par son calice fendu d'un côté et terminé par six dents.
Le Ntctocalos Teysmann et Binnendijk parait, d'après les auteurs qui l'ont créé, voisin du Rhigozum. C*est un arbrisseau volubile de Java, à feuilles trifoliolées et à cinq étamines fertiles insérées vers le tiers supérieur du tube de la corolle. Je ne le connais que par la description.
Le Bignonia fluviatilis Aubl. est le type du genre Couralia Splitg. C'est un arbre qui diffère de toutes les plantes que nous avons passées en revue par ses feuilles digitées, à cinq folioles. L'ovaire est entouré à sa base par un gros disque annulaire et présente deux rangées d'ovules dans chaque loge. La capsule est grosse, oblongue, arrondie, longuement atténua stipitée à sa partie inférieure, et ses valves sont, comme dans les genres précédents, perpendiculaires à la cloison. Celle-ci porte, dans chaque loge, deux rangées de graines dont le hile est ponctiforme, dont les ailes sont coriaces et opaques, et qui sont imbriquées de telle sorte que les inférieures recouvrent les supérieures.
Les plantes qui composent le genre Tecoma Juss., tel que le circonscrit
M. Seemann et tel que je l'admets moi-même, sont des Couralia qui ont phis de deux séries d'ovules dans chaque loge de l'ovaire, par conséquent [dus de deux séries de graines dans chaque loge du fruit, et dont les graines sont entourées d'une aile mince et transparente. La capsule est plus ou moins aUongée et cylindrique.
Les Tabeboia Ânt. Gomez ne méritent pas d'être distingués des Tecoma^ dont ils ne diffèrent que par leur calice^ qui est bilabié au lieu de se terminer par cinq dents.
Les Cybistax Mart. (pi. 17) se distinguent surtout des Tecoma par leur disque à cinq lobes très prononcés (fig. ft, 6), supportant l'ovaire sans l'entourer en forme d'anneau, et par leur capsule ligneuse à douze côtes aiguës (fig. 9, 10> Le Yangua Spruce n'est autre chose qu'un Cybiskuo. Le Zeyhera Mart. (pi. 18) présente encore le port des Tecoma^ dont il diffère par sa coroUe régulière (fig. 1 , 2, 3), l'absence de disque (fig. 6, 7) et sa capsule (fig. 11, 12) oiticulaire» comprimée, velue et couverte de tijd[>ercules coniques.
Le Craterotecova Mart. était établi sur une espèce qui doit rentrer dans le genre Lundia.
Le genre Sparattosperma Mart. (pi. 26) se distingue des Tecoma, avec lesquels.il serait facile de le confondre si l'on ne connaissait pas son fruit, par ses graines (fig. 15), dont le hile est linéaire, et dont l'aile est rem- [dacée par des poils qui sont surtout très développés sur les parties latérales de la graine, c'est-à-dire dans le sens de la longueur du fruit.
Le Chilopsis Don est un arbrisseau du Mexique, évidemment voisin du Sparattosperma^ quoiqu'il en diffère beaucoup par le port : ses graines ont tout à fait la structure de celles du genre précédent, mais leur hile est ponctiforme et assez gros; il n'y a pas de disque à la base de lovaire et les feuilles sont simples et linéaires.
Dans les Catalpa Scop. (pi; 25), les graines sont encore poilues de la même façon, mais leur hile, ponctiforme, est très petit (fig. 13) ; il n'y a que deux étamines fertiles (fig. 3), et les feuilles, quoique simples, ne sont nullement linéaires, mais ovalaires ou cordiformes. Le disque manque cotnme dans le genre précédent.
Les Argtlu Don (pi. 22) sont des plantes herbacées vivaces du Chili,
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à feuilles alternes, simples, mais palmatiséquées avec des divisions dlê»mêmes bi-tripinnatiséquées; leur calice est partagé en cinq divisions presque jusqu'à sa base ; leur corolle est infondiboliforme. L'androcée se compose de quatre étamines didynames, sans trace de cinquième étamioe stérile. L'ovaire contient dans chaque loge deux séries d'ovules. La capsule, en forme de silique, s'ouvre par deux valves qui se détachent de bas en haut, mais qui sont, comme dans les genres précédents» placées perpeor diculairement à la cloison. Les graines sont assez épaisses, quadrilatères, dépourvues d'ailes et attachées par un hile arrondi, ventral. L'embryon se compose d'une radicule assez longue et de deux cotylédcms qui s'élèvent à peine au-dessus du point où ils prennent naissance, mais qui se développent par en bas en deux énormes oreillettes descendant jusqu'audessous de l'extrémité de la radicule.
L'OxTMnrus Presl ne se distinguerait des ArgyUa que par ses anthàres à loges parallèles et connées.
L'Ing4rvilleâ Juss. (pi. 23) est une [dante herbacée de la Chine, i feuilles alternes et bipinnatiséquées, dont le port rappelle celui AesArgylim^ Elle est remarquable par son calice (fig. 2) à dix divisiras, dont cinq extérieures subulées et allongées (c, c), et cinq intérieures bidentées (cV); par ses anthères (fig. 5, 6) à deux loges portant chacune une soie roide (^, s) à la base de la fente longitudinale qui livre passage au pollen; enfin par sa capsule (fig. 13) qui s'ouvre seulement sur le milieu de la loge postérieure. Cette particularité n'empêche pas la cloison de se séparer des parois du fruit, et les graines de la loge antérieure s'échappent par le sommet de cette loge. Dans Tovaire, les ovules sont presque hcNrizontaux (fig. 10); ils décrivent, en prenant de Taccroissclment, une évolution par suite de laqueBe les graines deviranent pendantes (fig. 1&). Ces graines sont entourées d'une aile membraneuse (fig. 17, 18).
Les Amphicome Lindl. (pi. M) peuvent être regardés comme des Inear' viUea dont le limbe du calice est simple (fig. 2), et dont les graines sont munies de longs poils à leur pourtour (fig. 15^ 16), au Keu d'être entourées d'une membrane.
Les Jacaranda Juss. (pf. 21) sont des arbres de l'Amériqne du Sud, à feuilles presque toujours bipinnées, très rarement simplement pionéea. Us ont un calice à cinq dents (fig. 1), une corolle bilabiée (fig. 1 , 3), quatre éta-
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mines fertiles, didynames, à anthères biloeulaires (fig. 3) ou uniloculaires par avortement de la loge postérieure (fig. 16, 17), une étamine stérile souvent très développée (fig. 3 e«, &) et un ovaire supporté par un disque charnu (fig. 6, d) ; cet ovaire contient, dans chaque loge, deux placentas couverts chacun d'environ quatre rangs d'ovules (fig. 6, 8). Ces caractères concordent bien avec ceux que nous avons passés en revue dans les autres genres de notre second groupe. Le fruit, au contraire, diffère notablement de ceux que nous avons vus jusqu'ici. C'est une capsule arrondie ou ovalaire(fig. 9), très aplatie perpendiculairement a la cloison, dont la largeur se trouve ainsi extrêmement réduite. Cette cloison ne se sépare pas d^ valves et ne devient pas libre lors de la déhiscence, mais elle se fend Iongitudinalement, et se sépare en deux parties égales, dont chacune porte la moitié des graines et reste adhérente à la ligne médiane de la valve correspondante (fig. 10). Les graines sont ailées (fig. 12, 1&), comme dans la plupart des genres ci-dessus. Cette modification dans la déhiscence n'indique pas une différence profonde dans la nature du fruit ; elle paraît due simplement au peu de développement que prend la cloison, et à la faible épaisseur de sa ligne médiane, qui ne lui permet pas de résister à la traction exercée par les valves lors de l'ouverture du fruit.
Les Pteropodium DC. ne sont autre chose que des Jacaranda dont les pétioles sont ailés, et ne méritent pas d'être érigés en genre particulier.
L'ÂsTiAMTBus D. Don, d'après les dernières recherches de M. Seèmann, parait devoir se placer près des Jacaranda^ dont il a le mode de déhiscence. U s'en distingue âdlementpar ses feuilles simples, linéaires, ses anthères à loges parallèles, sa capsule allongée et parsemée de petites protubélances, etc.
GROUPE m.
Les Crescentia IJnn. sont des arbres américains, à feuilles alternes, simples ou trifolidées. Leur calice est coriace et s'ouvre en deux parties. Leur corolle est presque campanuiée et partagée au sommet en cinq lobes parfois très peu distincts; elle porte quatre étamines fertiles, à anthères biloeulaires, introrses, s'ouvrant par une fente longitudinale, et une cinquième étamine, stérile et réduite à un sim^ filet. L'ovaire, placé au
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centre d'un disque annulaire, présente deux loges, Tune antérieure et l'autre postérieure. Dans chaque loge, on voit sur la cloison deux placen-' tos, portant chacun un certain nombre de séries d'ovules anatropes et placés horizontalement, le micropyle tourné du côté extérieur (1).
Les caractères que nous fournissent le calice, la corolle, l'ândrocée et l'ovaire ne nous offrent, comme on le voit, aucune différence essentielle avec ce que. nous avons vu dans les genres appartenant à nos deux premiers groupes. Mais rappelons-nous que, lorsque nous avons comparé les Tecofriaria aux Arrabidœa, les parties que nous venons de mentionner ne nous ont été d'aucun secours pour la séparation de ces deux types, et qu'il nous a fallu arriver jusqu'au fruit pour trouver un trait distinctif fondamental. Dans le cas présent, il en est de même. C'est le fruit seul qui distingue les Crescentia et les genres qui s'en rapprochent, de tous ceux que nous avons vus jusqu'ici.
Dans le groupe I, le fruit était une silique; dans le groupe II, c'était une capsule loculicide ; dans notre troisième groupe, c'est une baie ou tout au moins un fruit indéhiscent.
Le fruit des Crescentia est d'une forme plus ou moins sphéroïdale. II est entouré d'une écorce assez dure, mais l'intérieur est occupé par une pulpe molle dans laquelle sont plongées les graines. Cette pulpe ne permet plus de reconnaître les loges primitives, qu'elle remplit entièrement. Les graines sont presque discoïdes, bien moins comprimées que dans la plupart des genres précédents. Leur tégument est assez mince et parait simple ; il n'existe pas d'albumen, et l'embryon présente, comme dans presque tous les genres que nous avons passés en revue, deux cotylédons échancrés à la base et au sommet, et une radicule très courte. Il n'y a pas de gemmule distincte.
(4 ) M. de Candolle [Pradr., t. IX, p. h kt), et, après loi, M Seemann (Synopsis Cr€9cenr tiaeearum\ donnent aox Creiuntia et aox genres voisins un ovaire uniioculaire. C*e8t ane erreur due sans doute à l'état imparfait des échantillons dont ils ont pu disposer. Je me suis assuré à bien des reprises que i*ovaire des KiqeUa^ des CoUa^ des Ph^Uarthinm et des Crsscsnita ne diffère en rien des ovaires appartenant aux genres à fruit siliqueux ou capsuiaire énumérés dans les deux groupes précédents. J*ai même pu examiner, avec M. Bâillon, Tovaire du Cre$eentia maerophylla^ sur la plante vivante' et à des états de développement très différents ^ les deux Irges y sont on ne peut plus fociles à voir, et, dans de tetles conditions, toute méprise est mpossible.
Les CoLEA Bojer sont des arbres ou des arbrisseaux, croissant à Maurice et à Madagascar. Leurs feuilles sont imparipinnéesy opposées ou verticillées. Lecaliceest petit, non coriace, à cinq dents. Les anthères sont parfois uniloculaires, par avortement de la loge postérieure. Il y a, comme dans les Crescentia^ deux loges à l'ovaire, deux placentas dans chaque loge et plusieurs rangs d'ovules sur chaque placenta. Le fruit est, d'après M. Seemann, une baie oblongue ou cylindrique, uniloculaire. J'ai eu l'occasion d'en examiner un seul, peut-être cueilli avant la maturité complète : il avait évidemment deux loges séparées par une cloison tiès mince ; l'écorce était coriace et flexible comme du cuir; on reconnaissait quelques traces de pulpe; les graines avaient à peu près la forme de celles des Argylia et je ne leur ai trouvé, comme dans les Crescenlia^ qu'un seul tégument fort mince.
M. Seemann fait rentrer dans les Colea le genre Tripinnaria Pers. Tri^ jrinna Lour., fondé sur une espèce de Cochinchine, à feuilles tripinnées, très incomplètement connue.
Les Phtllarthron DG. Arthrophyllum Bojer sont remarquables par le rachis de leurs feuilles, toujours largement ailé et articulé, mais, le plus souvent, ne portant aucune foliole, et constituant ainsi à lui seul toute la feuille. Il y a deux loges à l'ovaire, deux placentas séparés dans chaque loge et, tantôt une, tantôt plusieurs séries d'ovules sur chaque placenta. Le fruit est une baie blanchâtre et cylindrique.
Les Parmentiera DC., que je n'ai pu jusqu'ici réussir à voir, sont des arbres américains, à feuilles opposées simples ou trifoliolées. Le calice est caduc, et s'ouvre d'un seul côté, comme une spathe. L'ovaire est, dit M. Seemann, uniloculaire (mais il est à remarquer que cet auteur donne un ovaire uniloculaire à toutes les plantes comprises dans notre troisième groupe). I^ fruit est cylindrique, indéhiscent et, d'après le même auteur, dépourvu de pulpe {epxdpotus).
Les RiGELiA DG. sont des arbres d'Afrique, à feuilles opposées, imparipinnées. Le calice est épais, coriace, à cinq fortes dents, et la corolle très ample. L'ovaire est à deux loges, avec deux placentas dans chaque loge et un très grand nombre d'ovules sur chaque placenta. Le fruit est très grand, allongé, rugueux, indéhiscent, rempli d'une pulpe parcourue par un très grand nombre de fibres. Les graines ressemblent, pour la
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forme, à de très gros pépins de raisin ; leur cavité est partagée, par une fausse cloison incomplète, en deux loges contenant chacune deux demi* cotylédons. C'est exactement la disposition que nous avons déjà renconr trée dans les Siereospermum.
Le genre Sotor Fenzl ne me parait pas distinct du genre Kigelia.
GROUPE IV
Les Sesamum Linn. sont des plantes herbacées, nimuelles, à feuilles opposées (les supérieures parfois alternes), pétiolées, indivises ou trilobées, le plus souvent dentées. L'inflorescence consiste, en réalité, comme l'a montré M. Bâillon, en une cyme triflore placée à Taisselle de chacune des feuilles supérieures ; mais les deux fleurs latérales avortent peu d« temps après leur apparition et prennent l'apparence de glandes. Le calice est persistant, profondément divisé en cinq lanières, la postérieure un peu plus petite. La corolle est hypogyne, subcampanulée, divisée au sommet en cinq lobes et légèrement bilabiée : la lèvre postérieure formée de deux lobes et l'antérieure de trois. L'androcée se compose de quatre élamines didynames, à anthères biloculaires introrses, et d'une cinquième étamine, stérile, rudimentaire et située du côté postérieur. Le stigmate est bila* mellé, le style simple ; l'ovaire est formé de deux carpelles et offre deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure. Il y a dans chaque loge mi placenta unique, axile, occupant toute la ligne médiane de la cloison, pai^ couru par un léger sillon longitudinal et portant deux séries d'ovules anatropes placés à peu près horizontalement, le raphé en dedans et en haut, le micropyle en bas et en dehors. La nervure médiane de chaque carpelle fait saillie à l'intérieur de l'ovaire, formant une fausse cloison qui vient s'interposer entre les deux rangs d'ovules de chaque loge, de telle sorte qu'au premier abord, l'ovaire parait avoir quatre loges. Le fruit est une capsule qui présente aussi deux loges subdivisées par une fausse cloison. Chacune des quatre loges ainsi formées contient une série de graines lK)rizontale8, obovoïdes-comprimées, sans aile et sans albumen. Les placentas forment une colonne centrale qui devient libre lors de la déhiseence. La capsule s'ouvre sur le milieu de chaque loge et du sommet à la base; elle se partage ainsi en deux valves latérales, dont chacune emporte avec elle la moitié de
répaisseur de la fausse cloison ; les bords des valves sont, par conséquent, fortement repliés en dedans; déplus, toute la portion de la véritable cloison qui n'est pas occupée par les placentas se détache de ces placentas et reste adhérente à la ligne médiane de la face interne des valves.
Les Sesamopteris DC. sont des Sesamum dont le calice est caduc et les graines ascendantes et entourées d'une aile membraneuse. Les graines inférieures recouvrent les supérieures.
Le Ceratotheca Endl. est un Sesamum dont la capsule est comprimée, membraneuse, tronquée et terminée à ses angles supérieurs par deux cornes qui se divisent longitudinalement lors de la déhiscence, de telle sorte que la capsule ouverte paraît avoir quatre cornes. Les graines sont comprimées et entourées d'un bord cartilagineux transversalement ridé; elles s'imbriquent comme dans le genre précédent.
Les Sporledera Bemh. sont très voisins du Ceratotheca, dont ils se distinguent par leur calice caduc, leur capsule oblongue, à peu près cylindrique, quadrilobée, non membraneuse , et par leurs graines, dont les deux faces sont un peu rugueuses et le bord subdivisé par un sillon profond.
GROUPE V
Les Marttnia Linn. sont des plantes herbacées annuelles des parties chaudes de l'Amérique, couvertes de poils visqueux, à feuilles simples et opposées. La tige est dichotome et l'inflorescence en grappes terminales. Le calice est à cinq dents en préfloraison valvaire; la corolle irrégulière, subbilabiée, à cinq lobes en préfloraison cochléaire. Il y a quatre étamines fertiles, didynames, et un rudiment d'étamine stérile. L'ovaire est supère, nniloculaire, avec deux placentas pariétaux et latéraux, divisés chacun en deux lames qui portent les ovules sur leur bord libre. La coupe tran^ versale de chaque placenta a, par conséquent, la forme d'un T, disposition qui donne à l'ovaire une apparence quadriloculaire, quoique les placentas ne soient nullement soudés entre eux. Les ovules sont anatropes et légè* rement pendants. Le fruit est une capsule un peu charnue à l'extérieur, ligneuse en dedans et terminée par un long bec recourbé. Elle s'ouvre, par le sommet, en deux valves latérales ; mais celte déhiscence est rarement
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bien complète : c'est un passage aux fruits indéhiscents. Les graines ont un testa rugueux; elles sont dépourvues d'albumen et renferment un embryon dont les cotylédons sont beaucoup plus longs que la radicule.
Les Cbaniolaria Linn. sont des Martynia dont le calice est en forme de spathe.
Les JosEPHiNiA Vent, sont des herbes à fleurs axillaires et solitaires. Elles ont, comme les deux genres précédents, des placentas pariétaux et divisés en deux lamelles ; mais ici le nombre des placentas, qui est le même que celui des carpelles, peut varier de deux à quatre. Les lamelles qui résultent de leur bifurcation, et qui restaient libres dans les Martynia et les Craniolaria, se soudent deux à deux, en se recourbant vers le péricarpe, pour former autant de fausses cloisons qu'il y a de placentas. Le nombre des loges se trouve ainsi le double du nombre des carpelles. Chacune renferme une seule graine, attachée à la partie inférieure de la lamelle placentaire correspondante, et dressée, par suite de la position de ce point d'attache. Outre ces loges fertiles, il y en a une vide et plus étroite que les autres, qui occupe tout l'axe du fruit : c'est une cavité circonscrite par les extrémités internes de la partie non bifurquée des placentas et par les points d'origine des lamelles placentaires. Le fruit est d'une forme ovale, couvert d'épines, de consistance ligneuse et indéhiscent. I^s graines ont le (esta mince et le tegmen charnu.
Le Pedalium Linn. est évidemment voisin des Josephinia par son port, par son inflorescence, de même que par les caractères offerts par le calice, la corolle et Tandrocée. L'ovaire n'est encore connu que d'une manière insuffisante, mais le fruit rappelle bien, par sa forme et par sa nature indéhiscente, celui du genre précédent, dont il se distingue par ses épines seulement au nombre de quatre. Cependant l'intérieur de ce fruit paraît, au premier abord, présenter une structure incompatible avec ce qu'on voit dans les Joiephinia. Dans le Pedalium, en effet, il n'y a plus que deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure, séparées par une cloison complète qui p(»1e dans chaque loge deux graines pendantes. Si l'on veut avoir la clef de cette disposition inattendue, il faut examiner la partie cylindrique cp forme la base du fruit. Celte partie est entièrement occupée par une cavité toujours vide, située au-dessous des deilx loges qui contiennent les graines et remontant un peu entre leurs bases ; cette cavité a, si
je puis ainsi dire, pour voûte, les deux planchers inclinés des loges. Il devient dès lors évident qu'on n'a pas affaire ici à une placentation véritablement axile, puisque l'axe est interrompu, et il n'est pas difficile de reconnaître, dans la cavité dont nous venons de parler, le rudiment de la loge centrale et vide des Jasephinia. Toute la diiïérence vient donc de ce que, dans le Pedalium, les placentas pariétaux ne se sont bifurques qu'à leur base. Dans ce point, les lamelles se sont soudées deux à deux, par leurs bords, pour former la voûte de la cavité basilaire du fruit ; mais dans tout le reste de leur étendue, les deux placentas sont restés simples, et se sont réunis, également bord à bord, en une cloison unique qui supporte les graines.
L'étude des autres genres qui rentrent dans ce groupe, et dont nous n'avons pas à parler ici, le Rogeria et le Pretrea^ par exemple, confirme bien cette interprétation morphologique.
Si le Pedalium diiTère surtout des Martynia et des Josephinia par son ovaire, c'est par les organes de la végétation qu'en diffère le Galampblis D. Don (pi. 30). Considère-t-on son port , on croit avoir devant les yeux une plante appartenant à notre premier groupe : le Calampelis est, en effet, une liane à feuilles opposées et décomposées, dont le pétiole principal se termine pai* un cirrhe rameux (nous devons cependant noter que ses folioles ne sont pas articulées, tandis qu'elles le sont dans toutes les plantes du groupe I). Examine-t-on, jau contraire l'ovaire , on le trouve organisé comme celui des Martynia : il ne présente qu'une seule loge (fig. 9, il), avec deux placentas pariétaux dont la section transversale donne à peu près la figure d'un T, et qui sont couverts de nombreux ovules anatropes, horizontaux, à micropyle tourné en dehors. La capsule est d'une forme très différente de celles des deux premiers groupes, analogue au contraire à celle du Pedalium ; mais elle n'a pas d'épines et le péricarpe est bien plus mince que dans ce dernier genre. Elle est incomplètement déhiscente, les deux valves s'écartanl l'une de l'autre vers le milieu de la hauteur du fruit, mais restant presque toujours unies par leur sommet (fig. lA). Les valves sont latérales, et chacune porte, sur sa ligne médiane, un des placentas (fig. H, 15, pt). Les graines sont horizontales et ailées, comme dans la plupart des genres des premiers groupes.
En somme, quoique le rôle évident du Calampelis soit d'établir un pas*
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sage entre les groupe I, II et V, je pense qu'il doit plutôt être rattaché à ce dernier : la forme de sa capsule, et surtout la nature uniloculaire de son ovaire, me paraissent des raisons suffisamment déterminantes; d'autant plus qu'il serait impossible, dans le cas présent, d'attribuer l'absence de cloison dans l'ovaire à un arrêt de développement. J'ai pu éludier l'organogénie florale du genre en question, et je me suis assuré que l'ovaire n'a jamais qu'une seule loge, quel que soit Tâge auquel on l'examine. Il naît et reste uniloculaire. Son évolution est la même que celle des ovaires des Martynia, des Streptocarpus, des Mschynanihus\ des Gesneria, etc., et nullement celle qui a été observée dans les Lundia^ les Adenocalymna^ les Campsis^ les Crescentia^ les Sesamum et les autres genres des groupes précédents dont le développement de la fleur a pu être suivi.
Les EccREMOcARPus Ruiz et Pav. ont la corolle cylindrique et la capsule sessile, tandis que dans les Calampelis la corolle est ventrue, étranglée à la gorge (pi. 30, fig. 1), et la capsule atténuée à la base en un véritable podogyne (fig. 12, 13, 14, 15). Ces deux genres me paraissent devoir être réunis, comme ils le sont dans le Prodromus.
Je rapporterai encore au type Martynia une autre plante anomale : le TouRRETiA Willd. (pi. 31). Son port est à peu près celui des Calampelis et Eccremocarpus^ mais la forme de son périanthe ainsi que son ovaire sont bien remarquables. Le calice est profondément bilabié (fig. 1, 2); la lèvre antérieure est surmontée d'un large appendice pétaloïde {a a) et la lèvre postérieure d'un appendice étroit, linéaire ou en forme de corne (a p). La corolle (fig. 2, 3, ft) offre un tube, en forme de cône allongé, dont le sommet tronqué se trouve au niveau de l'insertion des étamines; au-dessus de ce point elle est dilatée et son limbe parait n'avoir qu'une seule lèvre en forme de capuchon {Ip). En réalité, il y a deux lèvres : la postérieure est constituée par quatre des cinq pétales connés entrant dans la composition de la corolle ; deux formant à eux seuls presque tout le capuchon, et deux autres reconnaissables seulement à deux petites dents sur les bords de ce même capuchon. La lèvre antérieure (fa) est réduite aussi à une simple dent et n'est formée que par un seul pétale. Il y a quatre étamines didynames. L'ovaire (fig. 7 , 9), entouré à sa base par un disque mince, en forme de coupe (rf), est couvert de tubercules réfléchis, et présente à l'intérieur quatre loges. Chaque loge renferme un petit nombre
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d'ovules anatropes, attachés dans Tangle interne ei pendanls, le micropyle tourné en haut et le raphé en dedans. Le fruit (fig. 12) est une capsule ovale, un peu quadrilobée, hérissée d'épines crochues, divisée en quatre loges, comme Tovaire, et s'ouvrant, seulement au sommet, par deux valves latérales. Les graines sont attachées dans l'angle de chaque loge, pendantes et entourées d'une aile mince; les supérieures recouvrent les inférieures (fig. 1S).
La composition organogénique de cet ovaire et de ce fruit serait des plus intéressantes à connaître et servirait puissamment à lever les doutes qui restent jusqu'ici sur la position du Tourretia dans la classification naturelle. Malheureusement, l'espèce ayant disparu, depuisquelquesannées, aussi bien des jardins botaniques que du commerce horticole, il ne m'a pas été possible de l'étudier autrement que dans les herbiers.
L'examen de la plante desséchée peut néanmoins donner des indications précieuses. Si l'on regarde avec attention une coupe de l'ovaire (fig. 11 ov), on voit que la cloison antéro-postérieure est beaucoup plus épaisse que la cloison transversale et n'est point soudée au péricarpe; c'est donc une fausse cloison. De là deux suppositions possibles : ou bien l'ovaire est primitivement à deux loges, et la fausse cloison est une expansion de la cloison primitive, comme dans les Spathodea; ou bien l'ovaire n'a dans l'origine qu'une seule loge, et la fausse cloison anléro- postérieure résulte de la soudure intime des lamelles de deux placentas pariétaux bifurques ou en forme de T, comme ceux des Calampelis, des Martynia et des autres genres du même groupe, la cloison transversale étant formée par la base indivise des mêmes placentas.
On pourrait bien aussi être tenté, vu la forme quadrilobée et les quatre loges du fruit, de comparer le Tourretia aa ^iSief amwm et aux genres voisins, mais, dans ce dernier groupe, la fausse cloison est formée par la nervure médiane des carpelles, et non par une expansion de l'axe ou des placentas ; les ovules et les graines ont une direction complètement opposée, c'est-à-dire plus ou moins ascendante, et sont portés sur une colonne placentaire très distincte qui finit par se détacher du reste de la vraie cloison; le fruit peut avoir ses valves prolongées en manière de cornes à leur sommet, mais n'est jamais véritablement épineux ; enfin il n'y a aucune plante dont les caractères de végétation aient la moindre analogie avec
ceux du Tourretia. II n'y a donc pas, il me semble, d'assimilation possible.
La comparaison du genre en question avec ceux qui rentrent dans le groupe du Martynia vient, au contraire, tout à fait à l'appui de notre seconde supposition, celle d'un ovaire uniloculaire à l'origine avec deux placentas pariétaux. Le Tourretia , comme nous l'avons déjà dit, ressemble d'une manière frappante au Calampelis et aux EccremocarpuSj dont l'ovaire n'a évidemment qu'une seule loge ; son fruit est couvert d'épines nombreuses, comme dans le Josephinia et VHarpagophytum^ et ces épines sont recour* bées au sommet, comme dans ce dernier genre et dans le Pedalium ; enfin la déhiscence se fait par le sommet de la capsule,^comme dans le Rogeria^ genre dans lequel la structure intérieure de l'ovaire et du fruit est presque la même que dans le Tourretia. Toute la différence consiste, en effet, en ce que le Bogeria présente une tendance à l'avortement des deux loges postérieures, et porte ses ovules ou ses graines attachés sur toute l'étendue de la fausse cloison et non dans l'angle qu'elle forme avec la cloison transversale.
Cette affinité du Tourretia avec le genre Martynia et les genres analogues sera rendue encore plus sensible, si nous le comparons maintenant aux Spalhodea (dont 'on pourrait avoir l'idée de le rapprocher à cause des quatre loges du fruit) et aux autres genres se rattachant à notre second type. Dans les Spathodea^ le fruit est d'une forme complètement différente, et dépourvu d'épines, comme tous les fruits appartenant à nos trois premiers groupes, où l'on trouve tout au plus et rarement de petits tubercules pyramidaux, mais jamais de véritables épines. Le port du Tourretia ne rappelle nullement celui des plantes du groupe II, mais bien plutôt certaines lianes à feuilles décoiÉposées du groupe I ; encore s'en distingue-t-il nettement par ses feuilles à folioles non articulées, caractère qui lui est commun avec le Calampelis et qui indique déjà un rapprochement avec des plantes à feuilles simples. Les ovules du Tourr^ia sont pendants, tandis qu'ils sont horizontaux dans tous les genres des groupes I, II et III, même dans ceux dont les graines deviennent pendantes. Enfin l'ovaire, dans les Spathodea (lorsqu'on l'examine un peu jeune) , comme dans toutes les plantes des trois premiers groupes, présente seulement deux loges, et dans chaque loge, sur la cloison, deux placentas distincts, plus
RECHERCHE DBS TYPES ET GROfJPEMEIfT DES GENRES. 05
OU moins écartés Tun de l'autre. Je n'ai jamais rien vu dans le Tourretia qui rappelât la moindre trace d'une disposition semblable, même dans des fleurs très peu avancées ; car j*ai pu examiner l'ovaire de boulons dont le calice était encore loin de l'époque de son épanouissement.
Ed présence de ces traits communs d'un côté et de ces diiïérences de l'autre, je n'hésite donc pas à penser que la place du Tourretia^ malgré les caractères anomaux qu'il présente, est dans le groupe des genres Mar-iyma^ Pedalium^ eie., entre le Calampelù, dont il a le port, et le Rogeria, dont il a presque l'ovaire et le fruit.
GROUPE VI
Ce groupe est très voisin du précédent. Une étude spéciale et plus approfondie conduirait peut-être à l'y réunir ; mais cela nous entraînerait loin de notre sujet, et nous préférons admettre provisoirement une distinction aujourd'hui généralement adoptée.
La symétrie de la fleur des genres qui composent ce groupe, la structure de leur ovaire, sont tout à fait semblables à ce que nous avons vu dans les Martynia et les Craniolaria; mais leurs ovules ou leurs graines soni très nombreuœ^ tandis qu'ils étaient généralement en nombre fort limité dans les genres du groupe Y ; le fruit est franchement capsulaire ou franchement oAamu, mais jamais incomplètement déhiscent, jamais de consistance ligneuse à Tintérieur lorsqu'il est indéhiscent; entin, l'embryon a des cotylédons peu développés et beaucoup plus courts que la radicule. Ces diiïérences étant indiquées, nous pouvons passer rapidement sur la plupart des genres que nous avons à énumérer ici.
Les iEscHTicAMTHus Wall., qui peuvent être considérés comme le type de ce groupe, et qui comprennent les Trichosporum et les Lysionotus de Blume, ont un stigmate entier, une capsule allongée et des graines poilues aux deux extrémités. Ce sont des sous-arbrisseaux pseudo-parasites et à feuilles opposées.
Les Agalhtlà Blum. ne se distinguent des Mschynanthus que par un port différent, des feuilles alternes et un stigmate à deux lèvres.
Les LiEBiGiA Endl. ou Thomsdorffia Blum. ont des graines entourées d*une aile membraneuse.
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Les LoxoNiA Jack, ont une capsule ovoïde et des graines nues.
Les Ctrtandiia Forst. ont un fruit charnu ; la fleur offre un caliee i cinq dents, deux étainines fertiles, incluses, dont les anthères ont deux l(^w parallèles, et un stigmate obtus ou én^arginé.
Les Whitia Blum. sont des Cyriandra dont le calice est divisé jusqu'à la hase, les étamines exsertes, les loges des anthères non parallèles el le stigmate infundibuliforme.
Le RHYNCHOTecHrif Blum. se distingue des Cyrtamt^a fm* ses quatre étamines fertiles et ses anthères uniloculaires.
Le Centronia Blum. est une plante parasite, sans feuilles, dont le calice est en forme de spathe, et qui se mpiuroohe du Rhynchotechum par ses quatre étamines fertiles, dont les anthères n'ont qu'une seule loge, ainsi que par son fruit dMimu.
Le FiELMA A. Cunn. est un arbrisseau psendo-para^te, i tige radicante, grimpant et s'attadiant sur le tronc des arbres. Il présente, à chaque noeud, deux feuilles opposées de grandeur très inégale. Le caliee, profondémoit divisé en cinq parties, est entouré d'une large bractée en forme de spathe» très probablement formée par l'union de deux bractées latérales. Le fnift est une baie unilociilaire à placentas pariétaux.
Les ScHLEfiBLiA Mk}., dont M. Seemann a fait la seconde section de son genre Tanœcium^ n'ont aucun rapport avec les espèces appartenant vérn tablement à ce dernier genre, qui se rattache, comme nous l'avons dit, aux Jdenoc(Uymm& et aux Paehyptera. C'est M. Miers qui a fait connaître le premier les véritables affinités du genre Tanœdwn^ et son opinion est pleinement justifiée par les échantillons de Ttmœeium erueigerum Seem. faisant partie des collections de M. Plée et de M. Bélanger, ainsi que par les renseignements que je dois à l'ot^geanœ de ce dernier botaniste ^ mais M. Miers s'est trompé en admettant comme un fiiit incontestable qoe les Sehleftlia appartiennent au même groupe que les CrtseenUa. Les Crm* eentia et iea genres analogues ont l'ovaire biloculaire de nos deux premiers groupes; les Schlegelia^ au contraire, n'ont à l'ovaire qu'ime seule loge, avec deux placentas parielMX, divisés chacun en deux lamelles couvertes d'ovules, exactement comme dans les JEKhynÊMhm^ les CyrlaiMfra, ele.. Leurs oviries sont portés sur de longs funicules, caractère qui se remarque aussi dans la jplupart des genres du groupe YI. Ajoutons que ce sont des
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plantes radicantes et pseudo-parasites, mode de végétation inconnu dans les Crescentiées, njais qui se retrouve dans les Mschynanthus et le Fieldia. Les Schlegelia se rapprochent encore de ce dernier genre par leur fruit arrondi et charnu, dans lequel la disposition uiiiloculaire et la placentation pariétale de l'ovaire sont encore reconnaissables. Le genre Schlegelia rentre donc certainement dans notre sixième groupe, et doit probablement se ranger auprès du Fieldia. Il s'en dislingue par TégaUté des deux feuilles de chaque nœud, Tabsence de bractées en forme de spathe, l'intégrité du calice qui est tronqué au sommet et nullement quinquépartit, la présence d'une sorte d'écorce autour de la baie, etc.
GROUPE VII
Le genre Kchlia Reinw., Fagrœa Thunb., renferme des arbres ou des arbrisseaux, parfois grimpants, de l'Asie tropicale, à feuilles opposées, connées, à inflorescence en corymbe défini. Le calice est à cinq divisions en préfloraison quinconciale ; la corolle légèrement irrégolière, à tube long, à limbe formé de cinq lobes en préfloraison tordue. Il y a cinq étamines, toutes fertiles, alternes avec les lobes de la corolle. L'ovaire ressemble beaucoup à celui des MoTtynia et des Mschynanthus^ c'est-à-dire qu'il est supère et uniloculaire, avec deux placentas pariétaux, latéraux par rapport à l'axe et divisés chacun en deux lamelles couvertes d'ovules. Dans quelques espèces, une cloison se forme par la rencontre et la soudure des deux placentas au centre de lovaire, qui se trouve ainsi partagé en deux loges, et semble avoir dans chaque loge un placenta axile divisé en deux lamelles. Les ovules sont tantôt anatropes, tantôt amphitropes. Le fruit est une baie, dont les graines sont niellées dans des loges formées par un développement charnu des parois de l'ovaire et des placentas. L'embryon est enveloppé d'un albumen corné et a sa radicule tantôt tournée vers le hile, tantôt plus ou moins éloignée de lui.
Ce genre diffère donc, comme on le voit, des types Martynia et Cyrtandra par la préfloraison quinconciale de son calice^ la préfloraison tordue de sa corolle^ ses cinq étamines égales et fertiles et surtout par ses graines pourvues d^un albumen.
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GROUPE VIII
Les Neowedia Schr., Dipteracanthus Nées, sontdes plantes herbacées, le plus souvent rampantes, à feuilles simples opposées. Les fleurs sont tantôt solitaires à Taisselle des feuilles ou des bractées, tantôt groupées en petites cymes contractées, comme celles des Labiées, et chaque fleur ou chaque groupe de fleurs est accompagné de deux grandes bractées foliacées. Le calice est gamosépale, à cinq divisions égales en préfloraison quinconciale; la corolle infundibuliforme, avec un limbe à cinq lobes en préfloraison tordue. Les étamines, portées sur le tube de la corolle, sont au nombre de quatre et didynames; leurs anthères sont formées de deux loges parallèles. L'ovaire est supère, ovoïde, entouré à sa base par un disque en forme d'anneau; il présente deux loges, et, dans chaque loge, il y a de quatre à six ovules campulitropes, disposés sur deux séries, vers le milieu de la cloison, attachés à des appendices dépendant de cette cloison et dressés de telle sorte que leur micropyle est inférieur et externe et que les inférieurs recouvrent les supérieui^. Le style est simple et le stigmate formé de deux lamelles dont Tantérieure est plus grande. Le fruit est une capsule loculicide et septifrage, chaque valve emportant sur son milieu la moitié de la cloison. Les graines sont orbiculaires, comprimées, avec le bord plus épais. Le hile est situé sur ce bord. Il n'y a pas d'albumen. L'embryon est un peu courbé et présente deux larges cotylédons presque foliacés.
Le Bravaisia DC. doit trouver ici sa place ; car, sans parler d'un certain nombre de caractères communs avec le genre précédent, l'organisation de son ovaire est presque identique. J'ai pu m'en assurer par l'examen des échantillons appartenant au Musée de Munich, ceux mêmes qui ont servi à l'établissement du genre. La description donnée par A. P. de Gandolle (Prodromus, t. IX, p. 239) et les détails par lesquels M. Alph. de Candolle la complète (û(., p. 2ft0) sont du reste d'une parfaite exactitude.
Le Bravaisia est un arbre rameux de l'Amérique australe, a rameaux et à feuilles opposés. I^s feuilles sont simples, entières , atténuées en pétioles; ceux-ci se dilatent à leur base, et embrassent la tige par un petit bord membraneux, qui s'unit avec un bord semblable venant du pétiole
opposé et forme ainsi un rudiment de gaine. Les fleurs sont en panicules terminales. Elles présentent un calice à cinq divisions profondes, obtuses, imbriquées quinconcialement, qui est étroitement embrassé par deux bractées semblables à ses divisions et un peu connées en avant; une corolle gamopétale, subcampanulée, avec un limbe légèrement- irrégulier, à cinq lobes en préfloraison tordue ; quatre étamines didynames, insérées sur la corolle, et dont les anthères introrses présentent deux loges éperonnées à la base ; enfin un ovaire ovoïde, placé sur un disque charnu et surmonté d'un style simple et d'un stigmate formé d'une lamelle unique (Fantérieure) enroulée en crosse. Cet ovaire est à deux loges, et chaque loge contient le plus souvent quatre ovules campulitropes paraissant ne former qu'une seule rangée, bien qu'ils soient attachés sur deux séries, ascendants, et s'imbriquant de bas en haut de telle sorte que leur micropyle est en bas et tourné latéralement. Le fruit, qu'on ne connaît pas à Tétat de maturité, est, d'après M. Alph. de Candolle, une capsule ovoïde.
Je n'hésite pas à rap()rocher des deux genres précédents le Periblema, créé par A. P. de Candolle et rangé pur lui dans les Crescentiées. J'ai pu l'étudier sur un échantillon authentique du Musée de Paris, portant une étiquette de la main même de A. P. de Candolle. Voici la description de ce genre :
Arbrisseau de Madagascar, à feuilles op[)Osées, sans stipules, simples, entières, oblongues-lancéolées, membraneuses. Pédoncules axillaires unitriflores; chaque fleur entourée de deux bractées oblongues-linéaires et d'un involucre en forme de calice, foliacé, membraneux, divisé au sommet en quatre lobes en préfloraison valvaire (1). Calice renfermé dans Tinvolucre et trois fois plus court que lui, divisé en cinq lobes lancéolés, à préfloraison quinconciale d'après de Candolle. Corolle infundibuliforme, à tube cylindrique dans le bas, élargi et obconique dans le haut; limbe i cinq lobes très obtus et en préfloraison quinconciale, les deux latéraux
(4) Deux de ces lobes sont plus étroits: ce sont les latéraux. Ils sont parcourus, ainsi que la partie correspondante de Tinvolucre, par une nervure médiane d*où naissent, à angle droit, de petites nervures ramifiées. Les lobes antérieur et postérieurs sont plus larges et parcourus, ainsi que la partie de Tinvolucre qu*ils surmontent, par une nervure médiane, d*où Daisaent de chaque côté deux ou trois nervures assez fortes et presque simples, qui se dirigent très obliquement en haut.
70 HONOGRAPHIB »ES BIGNOlflACÉBS.
recouvrant les autres. Quatre étamines fertiles, dont les deux antérieures un peu plus longues ; h cinquième (la postérieure) stérile et réduite à un rudiment de fdet. Anthères introrses, à deux loges paralHdes, libres dans leur moitié inférieure et s'onvrant par une fente longitudinale. Style simple. Stigmate formé d'une seule lamelle (rantérieure). Disque charnu, assez mince, en forme d'anneau, entourant la base de l'ovaire et montrant cinq lobes peu marqués sur son bord supérieur. Ovaire ovoide, à deux l<^es, l'une antérieure et l'autre postérieure. Deux ovules amphitropes dans chaque loge, attachés l'un un peu à droite, Fautre un peu è gauche du milieu de la cloison et l'un plus haut que l'autre, ascendants, Tinférieur recouvrant le supérieur, tous deux ayant le micropyle tourné en bas et en dehors. Fruit inconnu.
On a pu voir par les descriptions précédentes combien ces trois genres possèdent de traits de ressemblance. Tous trois ont des feuilles simples; leurs fleurs sont accompagnées de bractées qui se développent ou se soudent plus ou moins, pour remplir les fonctions soit d'involucre, soit de calicule; leur calice est en préfloraison quinconciale et leur corolle en préfloraison quinconciale ou tordue (caractère très rare parmi les plantes à étamines didynames, dont la corolle présente ordinairement la préfloraiscm cochléaire) ; leur stigmate est réduit à la lamelle antérieure ou ne présente de lamelle postérieure qu'à l'état rudimentaire ; enfin leur ovaire e$t à deux loges j eê contient dans chaque loge deux séries (Fov^des dressés, amphitropes ou campulitrûpes. Dans le Periblema, où les ovules ne sont qa*âu nombre de deux par loge, on voit cependant qu'ils appartiennent à deux séries différentes, comme dans les genres Neowedia et Bravaisia. Notre huitième groupe est le seul qui présente celte organisation du pistil en même temps qu'un androcée irrégulier.
GROUPE IX
Les CoBiBA Cav. sont des plantes frutescentes du Mexique^ grimpantes, à feuilles simplement pinnées et terminées par une vrille. Les fleurs sont solitaires à l'aisselle des feuilles, et présentent un calice quinquéfide, à lobes foliacés dont la préfloraison est valvaire; une corolle mouopétale régulière, à cinq lobes tordus dans la préfloraison ; cinq étamines fertiles, avec dtes
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antfièros à deux loges s'oovrant par une fente latérale ; un disque à cinq lobes et un ovaire à Irois loges, dont une antérieure. Chacune contient deux séries d'ovules, insérées Tune à droite et l'autre à gauche, sur les ckrisons qui limitent la loge. Ces ovules sont anatropes et obliquement ascendants, leur micropyle étant dirigé en bas et en d^ors et leur raphé fie trouvant tourné du côté de la cloison. Le style est simple, le stigmate formé de trois lamelles. Le fruit est une capsule septifrage, à trois loges et i trois valves; les valves se trouvent en face des loges et leurs bords répondent aux bords extérieurs des cloisons; celles-ci restent intactes au centre du fruit et portent des graines disposées comme les ovules. Les graines aplaties, ailées, et l'embryon à cotylédons larges, plats et en cœur à la base, rappellent ce qu'on voit dans les Bignonia ; mais, dans les Cobœa, il y a un album en entourant l'embryon. Les graines inférieures recouvrent les supérieures.
Ce type a beaucoup de rapports avec les plantes comprises dans notre premier groupe ; mais plusieurs carai5tères importants s'opposent à ce qu'on puisse l'y faire entrer : tels sont l'absence d'articulation des folioles sur le rachis de la feuille, la pr^loraism tordue de la corolle, la direction ascendante des ovules^ Veœistence de trois loges à l'ovaire et d'un albumen dans la graine.
GROUPE X
Le PsiLocrrwE DC. rentre dans le genre Vit/ea>, dont les caractères sont les suivants : Arbrisseaux à feuilles opposées, ordinairement bifoliolées; à inflorescence en cyme dichotome, souvent trèe ample. Calice gamosépale^ à cinq dents en préfloraison valvaire. Corolle gamopétale, irrégulière, bHabîée, à cinq lobes en préfloraison cocbléaire. Quatre étamines didynames insérées sur la corolle ; les antérieures plus grandes. Anthères biloculaires. Pas de disque. Ovaire à deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure, chacune subdivisa en deux par une fausse cloison formée par nn prolongement intérieur de la ligne médiane de chaque carpelle. Quatre ovules, un dans chaque faosse loge, insérés sur hi cloison, semianatropes, dressés, A micropyle inférieur et à raphé intérieur. Style simple, stigmate bifide. Drupe à noyau unique, quadriloculaire; loges
monospermes. Graine contenant un embryon droit, à radicule inférieure, entouré d'un périsperme.
Les OxERA Labill., par les deux loges de leur ovaire subdivisées, par leurs ovules en petit nombre et dressés, ainsi que par leur-fruit en fonne de drupe, se rattachent bien certainement au type précédent; mais ils s'en distinguent par des caractères nombreux. Ce sont des arbrisseaux le plus souvent grimpants, à feuilles simples ; leurs fleurs sont construites sur le nombre quatre ; il n'y a que deux étamines fertiles (les antérieures) ; l'ovaire est superposé à un disque charnu, et est profondément divisé en quatre lobes, comme celui des labiées ; la subdivision de chaque loge est donc beaucoup plus complète que dans les Fiteœ. Dans chacune des quatre fausses loges ainsi formées, il y a un ovule semi-anatrope, dressé et attaché sur la cloison. Chaque lobe de l'ovaire tend à devenir une drupe ; mais, par suite d'avortement, il n'y a ordinairement qu'une ou deux drupes par fruit.
GROUPE XI
Les Chelone Linn. sont des plantes herbacées de l'Amérique du Nord, à feuilles simples, opposées, et à fleurs en grappes terminales. Leurs fleurs se composent d'un calice profondément divisé en cinq parties dont la préflornison est quinconciale; d'une corolle gamopétale, bilabiée, à cinq lobes en préfloraison cochléaire, un des lobes postérieurs recouvrant les autres et l'antérieur étant recouvert par les deux latéraux; de cinq étamines, dont la postérieure stérile, réduite à son filet, et les quatre antérieures fertiles, didynames et pourvues d'anthères à deux loges confluentes au sommet; enfin, d'un ovaire à deux \égM^ l'une antérieure et l'autre postérieure. Dans chaque loge, sur le milieu dé la cloison, il y a un placenta axile, couvert d'ovules anatropes, dressés, ayant le mîcropyle inférieur et le raphé tourné du côté de la cloison. Le fruit est une capsule à déhiscence septicide; les deux valves, bifides au sommet, se détachent, au moins dans leur partie supérieure, des placentas, qui restent au centre du fruit, portant des graines nombreuses doAt les inférieures recouvrent les supérieures. Ces graines sont aplaties et ailées; elles contiennent , au centre d'un albumen charnu, un embryon droit, à radicule inférieure, aussi longue que les cotylédons.
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Tous les cnractères importants de la fleur et du fruit du genre Wightu Wall, sont conformes à ceux des Chelane; mais, dans le Wightia^ il n'y a pas de trace de Tétamine stérile ; les graines sont allongées, oblongues, ainsi que la membrane qui les entoure et qui est très mince; elles sont dépourvues d'albumen ; de plus, les Wightia sont des arbrisseaux volubiles, et leur inflorescence est axillaire et formée d'une grappe de cymes trichotomes.
Les Salpiglossis Ruiz et Pav. sont des plantes herbacées du Chili, à feuilles alternes, sMuées-pinnatifldes. Les fleurs, longuement pédicellées, sont en cymes terminales, le plus souvent unipares. Elles ne diffèrent guère de celles des genres précédents que par la longueur plus grande du tube de leur corolle, dont les lobes sont en préfloraison valvaire induplicative, et par leur style foliacé au sommet. Le fruit est une capsule à déhiscence septifrage, les parties latérales de la cloison se séparant des valves et restant adhérentes aux placentas. Les valves sont profondément bifides. I^s graines sont presque réniformes, et l'embryon, courbé, est entouré par un albumen.
Le Retesia Cl. Gay est une plante dichotome, à feuilles simples et très petites. I^es fleurs sont solitaires, situées dans la dichotomie et longuement pédonculées. Le calice est quinquéfide, a dents linéaires lancéolées, calleuses au sommet. La corolle présente un tube cylindrique et étroit dans ses trois cinquièmes inférieurs, dilaté dans le haut et terminé par un limbe à cinq divisions di'essées, linéaires lancéolées, à bords infléchis, et qui sont disposées dans le bouton en préfloraison valvaire induplicative. De ces cinq divisions, quatre sont égales entre elles; la cinquième (l'antérieure) est au moins d'un tiers plus longue que les autres. L'androcée se compose de quatre étamines insérées sur le tube de la corolle au point où celui-ci commence à se dilater; ces étamines sont didynames, comme dans toutes les plantes à corolle irrégulière que nous avons passées en revue ; mais ici la didynamie est obtenue par un procédé différent. Tandis que nous avons toujours vu les deux étamines antérieures être les plus longues et les deux postérieures les plus courtes, dans le Reyesia nous trouvons iin développement absolument inverse : les deux étamines les plus longues sont en arrière ; leurs anthères sont libres, introrses et formées de deux loges petites, égales, s'ouvrant chacune par une fente longitudinale; les
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deux ëtamines les plus courtes sont adhérentes fa«;e à face et formées de deux loges inégales, une petite en avant, une grosse en arrière, s'ou*vrant toutes deux longitudinalement. Le style est filiforme dans presque toute sa longueur ; mais, au sommet, il se recourbe en avant, et se dilate en une sorte de cuiller membraneuse, dont le bord porte des papilles sem* blables à celles du stigmate et parait être une expansion du lobe antérieur de cet organe. Le lobe postérieur du stigmate est simplement arrondi et obtus. La cuiller dont je viens de parler est étroitement appliquée sur le sommet et sur la loge postérieure des anthères antérieiÉ^s. De cette disposition résultent : ITadhérence de ces deux anthères, qui sont maintenues mécaniquement l'une contre l'autre ; 2* le développement de leur loge postérieure, qu'on peut regarder comme la conséquence physiologique du contact immédiat et permanent de ces loges avec l'organe femelle; développement qui, du reste, est bien en rapport avec les fonctions importantes qu'elles ont à remplir, puisque, en raison de la manière dont elles sont placées, ce sont elles qui doivent concourir le plus efficacement à l'acte de la fécondation; â'* enfin la brièveté des filets antérieurs, qui, ne pouvant vaincre l'obstacle que leur oppose le style, cessent bientôt de s'allonger. Par une véritable compensation, les filets postérieurs deviennent plus longs qu'ils ne le sont habituellement dans les plantes à étamines didynames. L'ovaire est entouré à sa base par un disque cupuliforme, portant à droite et à gauche une protubérance obtuse; il présente deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure. Dans chaque loge, il y a un placenta axile, couvert d'ovules anatropes, dressés, le raphé en dedans et le micropyle en bas. Lefniit est une capsule à déhiscence loculicide ; les deux valves sont profondément bifides ; la doison reste tout entière au centre du fruit et porte de chaque côtéunplacenta couvert degrainespolyédriques, presqueréniformes. Ce genre, malgré les caractères tout particuliers qu'il présente, est certainement très voisin des Scdpightsis. Tout l'en rapprodie : )Son inflorescence centrifuge, la préfloraison valvaire de sa corolle, son style dilate tu sommet, son placenta unique dans chaque loge, ses ovules dressés, ses graines presque réniformes, couvertes de papilles et dépourvues d'ailes. Sa capsule n'en diffère que par la position des valves, qui est un caractère variable dans ce groupe. 11 se trouvera Ui près de genres que je n'ai pas à décrire ici, etqui [M^ésenlent, commelui, unavortement plus ou moins con-
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sidéraUe des étainines antérieures : Dubaisia Br. ^Schwenkia Linn., ffe^* ranlhia Nées et Mart. et Schizanthus Ruiz et Pav. La dilatation du style est aussi très fréquente dans les genres qui se rapprochent des Salpiglossis.
Le Reyesia n'a au contraire rien de commun avec le Calampelis^ près duquel il se trouvait placé jusqu'ici.
Le MoHTTEA CL Gay doit certainement trouver sa place dans le même groupe que le Reyesia : l'irrégularité de sa fleur, irrégularité semblable à celle des CheUme^ et la structure de son ovaire à deux loges, avec un pla-» centa axile portant un certain nombre d'ovules, dans chaque loge, sans parler de plusieurs auhres caractères, ne me laissent pas de doute à cet égard; mais il ne me serait pas possiMe de pousser le rapprochement plus loin el de le comparer à quelqu'un des genres qui ont l'ovaire construit sur le même type. 11 s'éloigne de tous, en effet, par Tavortement de tous les ovules sauf un seul, la présence d'une graine unique dans un fruit qui paraît indéhiscent et l'absence d* albumen dans la graine. Ces caractères le rapprochent au contraire du genre suivant, avec lequel il forme une petite section bien tranchée.
Le MonUea est un arbrisseau du Chili, à rameaux épais, ligneux, por-^ tant des feuilles opposées, simples, ovales et penninerviées. Les fleurs sont axillaires et présentent un calice campanule, à cinq dents en préfloraison valvaire ; une corolle tubuleuse, un peu arquée, divisée à sa partie supérieure en cinq lobes, qui s'imbriquent comme dans les ChéUme^ et montrant, sous le lobe antérieur, un repli qui forme une sorte de poche allongée à concavité extérieure ; quatre étamines (les deux antérieures plus longues) fertiles, didynames, à anthères biloculaires, introrses, et une cinquième étamine postérieure et stérile; enfin un ovaire biloculaire, entouré à sa base par un disque cupuliforme à cinq lobes. Dans chaque loge, il y a un placenta axile couvert d*un nombre assez limité (6-9) d'ovules anatropes, pendants, le raphé en dedans et le micropyle en haut Le fruit, bien que ses parois soient assez minces et sèches, paraît indéhiscent. Il est petit, elliptique et plus convexe d'un côté que de l'autre. Du côté le plus convexe est la loge fertile, qui contient qudques traces de graines avortées et une seule graine bien développée, remplissant toute la loge et repoussant la cloison^ de manière à faire disparaître en grande partie la cavité de la loge stérile. Celle-ci ne contint que quelques rudiments de graines avor^
tees. La graine unique se moule sur les parois de la loge qu'elle remplit; elle est pendante, dépourvue d'albumen, et renferme un embryon droite dont la radicule est grosse, tournée vers le sommet du fruit, et les cotylédons assez épais, larges à la base, arrondis au sommet.
L'OxYCLADus Miers est 1res voisin du Manitea (1). Il en diffère principalement par son fruit, dont le péricarpe est formé de deux couches : l'une extérieure, molle et pubescente; l'autre intérieure, formant un noyau osseux parcouru par quatre sillons longitudinaux et terminé au sommet par quatre dents. Il ne parait pas y avoir de trace de la loge avortée, et la graine unique contient un embryon dont les cotylédons sont ovales et beaucoup plus épais que dans le MonUea. Le port est le même que celui de ce dernier genre ; mais les feuilles de VOœyeladus sont très petites et très rares.
Les ÀRAGOA H.B.K. sont des arbrisseaux de l'Amérique australe, dont le port est tout particulier. Ils sont très rameux, et leurs rameaux sont couverts de petites feuilles courtes et charnues, très serrées, imbriquées sur huit rangs. Leurs fleurs se composent : d'un calice à quatre ou cinq lobes imbriqués ; d'une corolle à quatre lobes, ordinairement imbriqués comme dans les Vermica; de quatre étamines fertiles, égales, insérées sur la corolle et alternes avec ses lobes; enfin d'un ovaire conformé comme àxû& les genres ci-dessus, mais n'ayant, sur chaque placenta, que quatre ovules amphitropes, à micropyle inférieur. Le style est simple et le stigmate globuleux. La capsule présente la même organisation que dans le genre Salpighssis; mais chaque loge ne contient que quatre graines. Ces graines sont ascendantes, peltées et entourées d'une aile étroite. L'embryon est droit et env^ppé par un albumen.
Les EsTERHAZiA Mikau sont des arbrisseaux du Brésil, dont la fleur ne diffère de celle des Chelone que par des caractères de forme, tels que la moindre profondeur des lobes du calice, l'égalité plus grande des lobes do la corolle et la longueur beaucoup plus considérable des étamines, qui sont exsertes. Ils ont une capsule à déhiscence loculicide. Chaque valve emporte avec elle la partie nue de la cloison qui lui correspwid; la partie qui porte les graines reste libre au milieu du fruit. Les graines sont anguleuses et ailes.
(4) M. Seemann a sans doute reconnu cette affinité, et il est probable que c'est par une ainpie erreur écliappéeè aa pluinequ*il identifie l'Ofiryc/odvaavec \eBeye$iay au lieu du Mmtlea.
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Le Paulownia Siebcdd et Zucc. est un arbre du Japon, dont le port est tout à fait celui d*un CakUpa; mais tous les caractères importants fournis par la fleur et le fruit le rapprochent des genres que nous venons de mentionner. Les cinq lobes du calice sont imbriqués ; la corolle est bilabiée, à cinq lobes en préfloraison cochléaire; il y a quatre élamines didynames, et Tovaire a Torganisation de celui des Chehne et des Esterhazia. La capsule s'ouvre comme dans ce dernier genre ; mais les graines sont ailées.
Si notre onzième groupe ressemble à la plupart des précédents par VirrégtUariié de la corolle et de Vandrocie^ il s'en distingue bien nettement par un owïire à deux hges^ avec un placenta unique^ aœile et pluriovtUéy dans chaque loge.
GROUPE XII
Les SEssiEA Ruiz et Pav. sont des arbrisseaux du Pérou et de la Nouvelle-Grenade, à feuilles alternes et à inflorescence terminale formée de grappes de cymes scorpioîdes. Le calice est tubuleux, à cinq lobes égaux en préfloraison valvaire, et la corolle infundibuliforme, à limbe divisé aussi en cinq lobes égaux, dont la préfloraison est valvaire induplicative. Il y a cinq élamines égales et toutes fertiles, insérées sur la corolle. L'ovaire est à deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure. Chaque loge porte, sur le milieu de la cloison, un placenta saillant, sur lequel sont attachés six ou sept ovules, qui paraissent amphiiropeset sont dressés, ayant le bile sur la face ventrale et le micropyle dirigé en bas. Le fruit est une capsule à deux valves, à la fin bipartites, parallèles à la cloison. Les gruines sont longues, prismatiques, aiguës aux deux extrémités, attachées près de la base de la cloison. L'embryon est droit, sa radicule est inférieure et il est entouré d'un albumen peu abondant.
Les Metternichia Mikan ont la plus grande analogie avec les Sesscta; mais ce sont des arbres, et leur fleur montre quelque tendance à l'irrégularité : les lobes du calice ne sont pas égaux, la corolle est un peu courbée et les étamines ne sont pas de même longueur. L'ovaire présente aussi des différences : au lieu d'un seul placenta dans chaque loge, on trouve ici deux saillies placentaires distinctes, comme dans les Arrabidœa et Tecomaria; mais ces saillies portent des ovules dressés, comme ceux du Sestaa.
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Ces ovules sont nnatropes et attachés à la base des placentas. La capsule et les graines rappellent tout à fait celles Ae&SesscM.
On voit que ce groupe a beaucoup de rapportsavec le onzième, et qu'il en diffère principalement par ses fleurs à cinq élamines feriiles.
GROUPE xiir.
Le Gelsevium Juss. est un arbrisseau volubile de T Amérique du Nord, à feuilles opposées. Le calice est à cinq divisions en préfloraison quinconciale; la corolle infundibuliforme, à cinq lobes en préfloraison imbriquée. Il y a cinq étamines alternes avec les lobes de la corolle. L'ovaire est biloculaire, surmonté d'un style filiforme, terminé par deux stigmates linéaires, bipartits. Les ovules sont amphitropes et disposés, dans chaque loge, en deux séries verticales, insérées sur le milieu de la cloison; les inférieurs recouvrent les supérieurs. Le fruit est sec, comprimé perpendiculairement à la cloison, qui est très étroite, et peut être considéré comme formé de deux follicules; il s'ouvre, en effet, par deux valves, qui portent les graines attachées sur leurs bords. Ces graines sont aplaties, ailées, imbriquées comme les ovules, et ont le hile marginal. L'embryon est parallèle au plan de Tombilic, droit et entouré d'un périsperme charnu.
Le genre Peltospermum DC., qui a dû être supprimé, comprenait phisieurs espèces rentrant dans le genre Anemopœgma Mart. et une espèce du genre Aspidosperma Mart. etZucc., dont l'organisation est analogue à celle du GeUemium. Les Aspidosperma sont des arbres de l'Amérique du Sud, à feuilles simples, alternes, et à inflorescence en cymes. Les fleurs ont leur calice, leur corolle et leurs étamines disposés comme dans le Gelsemium ; mais il y a deux ovaires distincts et uniloculaires, représentant chacun une des loges de l'ovaire du Gelsemium. Le style est cependant simple et terminé par un stigmate épaissi en massue. Par suite de l'avortement d'un des ovaires, le fruit se compose le plus souvent d'un seul follicule. Les graines sont largement ailées et attadiées par leur centre A un funicule très long. Elles ne contîemient pas d'albumen.
Ce groupe a quelque analogie avec le huitième pour la disposition de Fovaire et du fruit ; mais la régularité de la fleur et la présmce d'an albumen dans la graine l'en distinguent siffisamment.
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GROUPE XIV
Le ScHREBERA Roxb. est un arbre de l'Inde, à feuilles opposées, imparipinnéeSy et à panicules terminales trichotomes, portant des fleurs blanches et odorantes. Le calice est bilabié, la corolle infundibuliforme, avec le limbe partagé en cinq ou sept divisions étalées, obtuses. Vandrocée ne se compose que de deuœ étamineSj insérées^ l'une à droite et Vautre à gauche^ sur le tube de la corolle^ et portant des anthères à deux loges parallèles. L'ovaire est ovoïde et surmonté d'un style simple et d'un stigmate bifide. n est divisé en deux loges, Tune antérieure et l'autre postérieure. Chaque loge renferme quatre oviUes anatropes^ pendants^ qui sont attachés à la cloison près de son sommet et qui ont le raphé extérieur et le micropyle supérieur. Le fruit est une grande capsule pyriforme, ligneuse, à deux loges, s'ouvrant au sommet en deux valves, qui paraissent perpendiculaires à la cloison. 11 contient, dans chaque loge, quatre graines comprimées et terminées en aile à leur partie supérieure.
GROUPE XV
Les Ferdinandusâ Pohl., sont des arbres du Brésil, à feuilles opposées, simples, entières, courtement pétiolées et munies de stipules caduques, interpéliolaires. L'inflorescence, terminale, est constituée par des cymes réunies en corymbes ou en panicules. Le limbe du calice est divisé en quatre lobes très petits. La corolle est tubuleuse, épigyne, et son limbe présente quatre lobes en préfloraison tordue. Les étamines, insérées vers le milieu de la hauteur du tube de la corolle, sont légèrement didynames et un peu exsertes. Les anthères sont introrses et à deux loges fort courtes, un peu réniformes. L'ovaire est infère, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate bilamellé. Un disque à quatre lobes entoure la base du style. U y a deux loges à l'ovaire et, dans chaque loge, un placenta axile couvert d'ovules nombreux, peltes, c'est-à-dire semi-anatropes ou amphitropes, le micropyle dirigé inférieurement. Les ovules inférieurs recouvrent les supérieurs. Le fruit est une capsule coriace, presque ligneuse, à deux loges et à déhiscence septicide; les valves sont à la fin bifides et
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laissent libre une colonne centrale portant des graines peltées, entourées d'une aile membraneuse.
Je ferai rentrer dans ce groupe les deux genres suivants, dont M. Miers a fait, avec YOœyeladus^ le Monttea et XtReyesia^ une tribu desBignoniacées, sous le nom de Platycarpeœ. Leur ovaire infère et leurs feuilles accompagnées de stipules me donnent la certitude que leur véritable place est ici.
Les Henriquezia Spruce sont des arbres à feuilles verticillées, entières, accompagnées chacune de deux stipules latérales, lancéolées. Leur inflorescence est terminale et consiste en une grappe de cymes. Le calice est divisé en quatre lobes, dont le postérieur est le plus large et résulte de la soudure de deux. Le calice est donc en réalité constitué par cinq sépales connés à leur base, et dont un est placé en face de la bractée mère. La corolle est infundibuliforme, à limbe subbilabié formé de cinq lobes presque égaux. Un des lobes est situé du côté de Taxe, deux sont latéraux et deux du côté de la bractée mère; dans la préfloraison, le postérieur recouvre les deux latéraux, qui sont moitié recouverts et moitié recouvrants; des deux antérieurs l'un est moitié recouvert et moitié recouvrant et l'autre tout à fait intérieur. Il y a cinq étamines fertiles, dont les deux postérieures sont plus courtes ; leurs anthères sont introrses, à loges linéaires et soudées dans toute leur longueur. L'ovaire est infère et couronné par un disque velu formé de deux bourrelets séparés, l'un à droite et l'autre à gauche. Cet ovaire est à deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure; dans chaque loge il y a quatre ovules, attachés sur la cloison tous â la même hauteur et horizontaux. Le style est terminé par un stigmate bilamellé, velu.
L'ovaire, après la fécondation, se développe surtout par sa partie supérieure, de telle sorte que le fruit mûr n'est plus que semi-infère, et porte, vers le milieu de sa hauteur, une cicatrice annulaire formée par la chute de la portion libre du calice. Ce fruit, que je n'ai pas vu, est, d'après M. Bentham, une grande capsule ligneuse, à deux loges, comprimée perpendiculairement à la cloison, qui est très étroite, et s'ouvrant par deux valves entières, qui gardent chacune sur leur milieu la moitié de cette cloison. Il y a dans chaque loge quahre graines aplaties, attachées par un hile linéaire et dépourvues d'albumen ; elles paraissent avoir une grande
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lendancc à germer dans le fruit. L'embrj'on a deux larges cotylédons un peu charnus, et prorondément bilobés à leur base.
Le Plattcarpum H. et B. est un arbre des bords de TOrénoque, à feuilles entières et opposées, accompagnées de stipules très caduques. L'inflorescence parait constituée comme dans le genre précédent. La fleur présente un calice à cinq lobes égaux, qui paraissent placés comme . dans les Henriqueziaj et une corolle infundibuliforme, qui a les plus grands rapports avec celle du genre susdit. Il y a cinq élamines fertiles, dont deux naissent plus bas que les autres, mais dont toutes les anthères arrivent à la même hauteur. Ces anthères sont formées de deux loges oblongues, adhérentes entre elles seulement dans leur moitié supérieure. L'ovaire est infère et surmonté d'un disque composé de dix glandes velues. 11 présente deux loges, et, dans chaque loge, il y a deux ovules anatropes attachés sur la cloison, collatéraux, horizontaux, ayant le raphé dirigé du coté inférieur et le micropyle du côté interne. Le fruit résulte principalement, comme dans le genre Henriquezia^ du développement de la partie supérieure de l'ovaire ; car on remarque vers sa base une cicatrice laissée par la chute du limbe du calice. Ce fruit est une capsule ligneuse, comprimée, en cœur au sommet et à la base. La cloison reste entière lors de la déhiscence, qui se fait par deux valves, lesquelles se divisent elles-mêmes longitudinalement en deux portions, de sorte qu*il parait y avoir quatre valves attachées a un axe central formé par la cloison. Les graines, que je n'ai pas vues, sont, dit-on, lenticulaires et ailées.
Ce genre est, comme on le voit, très voisin du précédent. On peut dire que le Platycarpum est un Henriquezia dont les feuilles sont opposées, le calice a cinq lobes, le disque formé de dix glandes; dont l'ovaire ne contient que deux ovules dans chaque loge, et dont les valves du fruit se divisent chacune en deux moitiés.
Les (rois genres dont j'ai formé ce quinzième et dernier groupe, se distinguent de tous les autres par leur ovaire infère et les stipules qui accompagnent leurs feuilles.
Le taUeau suivant donne la clef et les caractères des différents types et des différents groupes décrits dans le présent chapitre (1).
(I) Voyez aaasi le tableau placé à la fin de rezamen des mêmes groopes, dans le chapitre suivant.
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SES AFFINITÉS
Je viens de passer en revue tous les genres qui ont été rapportés à l'ordre des Bignoniacées, soit par un auteur, soit par un autre; j'ai indiqué leurs principaux caractères, et, pour simplifier leur étude, je les ai distribués en un certain nombre de groupes naturels. Plusieurs de ces groupes ont une oi^nisation analogue et auraient pu, à la rigueur, être réunis : les types Mariynia, ^tehynanthus et Fagrœa^ par exemple, ont des ovaires construits sur le même plan ; les types CheUme et Seuœa sont évidemment très voisins. Mais il y a aussi un bon nombre de ces groupes qui présentent des formes certainement irréductibles et qu'on ne peut considérer comme dérivées les unes des autres : l'ovaire d'un Ccbeta n'a aucun rapport avec celui d'un CheUme; pas plus que l'ovaire d'un PsUogyne avec celui d'un Neowedia. U est donc certain qu*on a introduit dans Tordre des Bignoniacées des genres appartenaot i des ordres naturels fort difîérents.
Recherclier quels sont ces genres étrangers à l'ordre dont nous nom occupons, les reporter à leur véritable place dans la classification natu* rdie, et, en même tanps, examiner quelle doit être la composition de l'ordre des Bignoniacées et ({uelles limites il est convenable de lui assigner, td est l'objet que je me propose dans ce troisième diapitre.
Une telle étude est inséparable de celle des affinités qui existent entre l'ordre des Bignoniacées et les ordres voisins. C'est surtout cette nécessité de traiter en détail de la délimitation et des affinités de l'ordre, qui m'a engagé à donner, dans le chapitre précédent, des notions sur l'organisation de tous les genres, soit acquis sans contestation, soit sim|denient attribués aux Bignoniacées. Ce que j'ai à dire maintenant n'aurait pa être facileaneiit compris sans cette oonnaissanœ préalaUe, qui me permettra ë'ailleurs de donner moins d'étendue ao chapitre actuel*
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GROUPES I, II, ni. — BiGNONIACÉES.
(Eubignoniées, Técomécs, Crescenliées.)
Si Ton jette les yeux siir le tableau qui termine le chapitre précédent, il sera difficile de ne pas être frappé de ce fait, que nos trois preniiers types, et par conséquent les trois groupes qu'ils représentent , ont l'ovaii^ construit exactement sur le même plan : deux saillies placentaires distinctes, dans chaque loge, et portant des ovules horizontaux, tel est le caractère remarquable que présente l'ovaire dans ces trois groupes, et qu'il ne présente que là. Quelle que soit la forme que revête plus lard le fruit : qu'il soit indéhiscent ou déhiscent ; que, dans ce dernier cas, les valves soient parallèles ou perpendiculaires à la cloison ; l'ovaire est toujours !e même, et suffirait seul à nous révéler l'étroite parenté qui unit les jérrabidcea^ les Tecomaria et les Crescentia.
Mais cette structure de l'ovaire n'est pas le seul trait qui soit commun à nos trois premiers grou|)es : tous les trois sont composés de plantes ligneuses (lianes ou arbres) à feuilles composées et à folioles articulées. Ce caractère, qui manque bien rarement, leur donne un véritable air de famille, et forme un contraste frappant avec le feuillage et le port des plantes appartenant aux groupes voisins. De plus, dans ces trois groupes, la corolle est habituellement bilabiée, il y a le plus souvent quatre étamines didynames et un disque sous la base ou autour de la base de l'ovaire, le style est simple/ le stigmate formé de deux lamelles , les ovules anatropes, etc. Mais ces derniers caractères se retrouvent dans la plupart des groupes environnants.
.C'est donc la structure toule particulière de l'ovaire qui est, à mon avis, le caractère dominant, essentiel ; c'est sur l'ovaire que je m'appuie pour réunir les trois groupes en question et en former l'ordre des Bignoniacées, malgré les différences que présentent les fruits.
La nature du fruit est, en effet, le seul trait distinctif d'une valeur notable que présentent entre elles les plantes appartenant aux trois pre* miers groupes.
Pour les plantes a fruit capsulaire, telles que les Arrahidœa et les Teeo^ tnartûy on n'a jamais douté qu'elles appartinssent à un même ordre
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mturd, bien que leurs valves fussent tantôt parall^es et tantôt perpendi- Gulaires à la cloison; maïs pour les CresemUa ei genres voisins, dont le fruit est indéhiscent, cda a de tout temps çté mis en question, et, de nos jours encore, des auteurs fort reeommandables, tels que M. Seeroann, font des Cresoenliées un ordre distinct, tandis que d autres n*y voient, avec De CandoUe, qu'une tribu de^ Kgnoniacées. C'est à cette dernière opinion que je me rattacherai. La nature charnue ou sèdie, déhiscente ou indéhiscente du fruit, me parait, en eflet, ne pas avoir assez de valeur pour établir des groupes aussi importants que les ordres naturds. Il y a beaucoup d'ordres, et même d'ordres bien homogènes, où le fruit nous oflre de semblables \*ariations : les Solanées, les Apocynées, les Rubiacées, les Loganiacées, les Jasminées, etc., nous présentent des genres à fruits secs et capsulaires ei des genres à fruits diamus et indâiiscents ; a-t-on jamais proposé de séparer les derniers pour les ériger en ordres distincts? Il n'y a certes pas plus de différence entre un Stereotpermum et un Kigdia qu'entre un DaHtra et un Soiamum^ qu'entre un .^fN^ynttiii et un Cortam, qu'entre un Cinehona et un Coffea^ etc. Pourquoi donc admettre dans un cas ce qu'on n'oserait proposer dans un autre cas semblable? Il faut être conséquent, et se conformer, pour les Bignoniacées, aux principes qui ont présidé à la formation des autres ordres naturels, puisque rien d*ailleurs, dans les tendances particulières, dans le génie du groupe des Bignoniacées, n'autorise a introduire ici une exception. Bien au contraire : certains genres, en effet, du groupe des Tecomaria (les Siereo$permum et les Raiermaehera)^ ont la cavité du fruit entièrement remplie par une masse spongieuse formée par la cloison considérablement accrue; c'est là un passage évident au fruit indâiiscent et rempli d'une masse pulpeuse du genre Cresceniia.
Un autre caractère a été invoqué pour séparer les Bignoniacées des Groscentiées : c'est la présrace d'une aile autour de la graine dans les fHpemières, et son absence dans les secondes. Ce caractère ne peut être d'aucun secours, puisqu'il y a de véritables Bignoniacées complètement dépourvues d'aile : toutes les plantes formant les genres Argylia et Ox}imiiw. On doit même y joindre les genres Pachypiera et Tanœeium; car, dans ces deux derniers, ce que j'ai nommé| dans le chapitre précédent, un épaississement de l'aile, afin de mieux indiquer laforme large et aplatie des semences.
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appartient en réalité au corps même de la graine. Lés graineis'scint, en effet, fort larges : la pression mutuelle qu'elles exercent les uiies sur les autres, et dont la surface extérieure du testa présente le plus souvent des traces évidentes, force probablement leurs bords à s'amincir et à s'étaler de telle sorte, qu'on dirait une graine ordinaire de Bignoniacée, dont l'aile serait devenue dure et opaque (pi. &, fig. 15, i6); mais une section transversale montre bien qu'ici, la totalité delà graine est l'équivalent de la partie centrale seulement des graines ailées de Bignoniacées, et qu'il n'y a rien d'analogue à l'aile, membrane toujours constituée par une couche unique de cellules très allongées, et disposées comme des rayons formant une auréole autour du corps de la graine.
Un fait remarquable, et qui aurait pu faire revenir plus tôt sur l'impor* tance trop grande attribuée par quelques auteurs au groupe des Crescentiées, c'est la ressemblance d^ plantes qui le composent av^ une partie des genres de notre second groupe, ou groupe des Técomées : les genres Kigelia et Colea ont tout à fait le port et les feuilles des Spaihodea et des Stereospermum ; les Crescentiaii feuilles simples trouveraient au besoin leurs analogues dans les TecùmeUa et dans les Delastoma; les Crescentia à feuilles composées et les Phyllarthran^ si remarquables par leurs pétioles ailés, ne présentent que l'exagération d'une disposition qui existe à l'état rudimentaire dans les genres Campais et Pandorea, et qui prend, dans les espèces de Jacaranda dont A. P. De CandoUe avait fait le genre Pteropodium, un développement tout aussi considérable que dans les Grescentiées en question. Les graines des Colea ont une grande analogie pour la forme avec celles des Argylia^ et, chose bien plus remarquable, les graines des Ktgdia présentent exactement à l'intérieur la structure déjà décrite dans les graines des Stereospermum : c'est-à-dire que leur cavité est incomplètement partagée par une demi-cloison, sur laquelle Tembryon est en quelque sorte à cheval. L'existence de cette disposition si particulière, dans deux genres, l'un à fruit déhiscent, l'autre à fruit indéhiscent, indique cerfainement entre ces genres, et, par conséquent, entre les groupes qui les renferment, une affinité bien étroite. Les Grescentiées, selon moi, seratta* chent pour le moins aussi intimement aux Técomées que celles-ci aux Eubignoniées, ou plantes présentant unt^gNrganisation analogue à celle du genre Bignonia.
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En résumé, pour séparer les Ci^escentiées des Bignoniacées et les ériger en ordre dislinet, on s*est appuyé sur trois caractères :
V L'existence d'une seule loge à l'ovaire;
2" L'absence d'une aile autour de la graine;
3" La nalure indéhiscente du fruit.
Le premier doit être abandonné, puisqu'il repose sur une erreur.
Le second ne peut cire employé, puisqu'il y a des Bignoniacées vraies à graines dépourvues d'ailes.
Reste le iroisième, qui est parfaitement exact, mais que je crois insuf-
U ne me paraît pas possible d'accepter un ordre naturel fondé uniquement sur le caractère tiré de la déhiscence ou de la nôn-déhiscence du fruit, et, considérant la ressemblance extrême que présentent dans les deux groupes tous les autres détails d'organisation, je n'hésite pas à faire entrer les Crescentiées dans l'ordre des Bignoniacées, dont elles constitueront la troisième tribu, les deux premières étant formées par nos deux premiers groupes, sous les noms d'ËuBicMONiÉEs et de Técomées.
GROUPE IV. — Sésamées.
: Arrivons à notre quatrième groupe. Il est fort naturel et est admis par tous les auteurs sous le nom de Sésamées ; mais on est loin d'être d'accord sur sa véritable valeur et sur la place qu'il doit définitivement occuper. Les uns, avec Endlicher, en font un sous -ordre ou une tribu des Bignoniacées; d'autres, avec A. P. De CandoUe, le rattachent aux Pédalinées, c'est«à-dire aux plantes formant notre cinquième groupe; d'autres enfin, tels que Bojer, y voient un ordre distinct.
It est, pour moi, hors de doute que les Sésamées doivent être séparées des Pédalinées, dont elles diffèrent profondément par la structure de Tovaire. Dans les Pédalinées, en effet, la placentation est pariétale, et les placentas se divisent eo deux lamelles plus ou moins développées; disposition qui est portée dli plus haut degré dans les Marlynia^ où elle simule m ovaire quadriloculaire, et surtout dans les Bogeria^ où, par suite de la soudure de ces lamelles entre elles et avec les parois de l'ovaire, il y a réellement quatre loges. Da^s le Pedalium^ il parait bieay avoir une cloison
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véritable, partageant Tovaire en deux loges et portant les graines; mais cette cloison est en réalité formée par deux placentas pariétadx, qui se rencontrent et se soudent au centre de l'ovaire, sans être bifurques. Vers la partie inférieure du fruit, il reste, comme je l'ai déjà dit, une trace de cette tendance à la bifurcation.
Les Pédalinées se rapprochent donc des Gesnériacées, des Cyrtandracées, des Orobanchées, des Hydrophyllées, etc. ; groupe d'ordres dont l'ovaire est construit sur le même plan, et qui présentent la même symétrie florale ; groupe dont on pourrait former une grande classe, qui aurait pour type régulier les Genlianées et pour type dégradé les Verbénacées. Il est, en effet, certain, depuis les travaux de M. Bocquillon, que les placentas des Verbénacées se développent comme ceux desMartynia.
Ajoutons que, dans les Pédalinées, les ovules, comme les graines, sont presque toujours pendants.
L'ovaire des Sésamées ne rappelle en rien la structure que je viens d'indiquer, puisque, dès son origine, il présente deux loges, comme l'ont montré les recherches organogéniques faites par M. Bâillon sur le Sesamum orientale (1); puisqu'il possède une cloison véritable, et, sur le milieu de la cloison, dans chaque loge, un placenta axile divisé par un sillon médian en deux cordons longitudinaux, dont chacun porte une série d'ovules placés horizontalement. Cette organisation et ce mode de développement se rapprochent au contraire de ce qu'on observe dans l'ovaire des Bignoniacées.
Faut-il donc, pour cette raison, faire rentrer les Sésamées dans Tordre des Bignoniacées? Je ne le pense pas. La similitude de développement n'est pas, en effet, la seule considération à laquelle il convienne d'avoir égard ; et l'on sait d'ailleurs que, dans des ordres naturels incontestablement distincts, le développement de l'ovaire, aussi bien que celui des autres parties de la fleur, peut s'opérer d'une manière identique : les différents ordres dont je viens de rapprocher les Pédalinées en sont un exemple frappant. Le mode d'origine et d'évolution de l'ovaire me paraît plutôt de nature à caractériser des groupes supérieurs aux ordres naturels. Ce sera une considération à faire intervenir dans la formation des classes, et je suis
(4) Adantoniat Recueil d^obeervations botankioee, t. II; p. 4.
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convaincu qu'elle est appelée à jeter une lumière nouvelle sur cette diflicîle et importante question.
Pour établir ou reconnaître un ordre naturel, nous devons donc descendre à des caractères moins généraux, caractères qui cependant soient assez importants pour imprimer à un groupe de plantes une physionomie spéciale, pour y dénoter des tendances organiques particulières, ou, comme disait Adanson, un génie et des mœurs à part.
Si nous appliquons ces principes à la question qui nous occupe maintenant, nous nous demanderons : Les caractères que présentent les Sésamées sont-ils le résultat des tendances que nous remarquons dans les Bignoniacées ? les modifications qu'elles nous offrent sont-elles de même nature et se font-elles dans le même sens que dans l'ordre auquel nous les comparons? ou bien, le groupe des Sésamées parait-il être soumis à une direction morphologique particulière, à dos tendances nouvelles ?
La question ainsi posée me parait susceptible d'une solution plus facile.
Remarquons d'abord que le port des Sésamées diffère du tout au tout de celui des Bignoniactes. Il est impossible d'imaginer une physionomie plus différente. Tandis qv^e les Bignoniacées étaient presque toutes des lianes, ou de grands arbres à feuilles composées et à folioles généralement entières, ici nous ne trouvons plus que des plantes herbacées, à feuilles simples et presque toujours dentées ou lobées, dont le port rappelle fort bien celui d'un grand nombre de Scrophulariées. Ce n'est donc pas le port qui a pu autoriser à réunir les deux groupes.
Examinons la fleur. Le calice du Sesamum orientale, seule plante du groupe des Sésamées dont l'organogénie ait pu jusqu'ici être étudiée, présente dans son développement une tendance bien remarquable, et qui parait tout à fait opposée à celle qu'on remarque dans le calice des Bignoniacées : dans le Sesamum^ en effet, ce sont les deux sépales antérieurs qui se montrent les premiers, puis viennent les deux latéraux et enfin le postérieur. Dans les Bignoniacées, il peut arriver que les pièces du calice ne se montrent pas dans l'ordre quinconcial, mais alors c'est la postérieure qui parait la première, et les deux antérieures qui se montrent en dernier lieu.
La corolle et les étamines des Sésamées ne nous présentent rien de spécial ; mais il n'en est pas de même de l'ovaire et du fruit.
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Noos avons dit que le placenta unique et axile de chaque loge est partagé, par un sillon, en deux cordons longitudinaux, portant chacun une série d'ovules. C'est une dispoâtion intermédiaire entre les deux placentas, plus ou moins distants Tun de Fautre et portant des ovules en séries, que présente chaque loge dans les Bignoniacées, et le placenta des Scrophukffiées, unique, axile et n'ayant pas ses ovules disposés en séries.
Dans le Sesamum, ce sont les ovules supérieurs qui se montrent les premiers : à pane, quelquefois, celui qui occupe le sommet de la série poirsdit-ilun peu moins développé que celui qui suit immédiatement; mais, it partir de ce dernier, l'éruption ovulaire se fait certainement de hautea bas. Dans les Bignoniacées, au contraire, elle ccMnmence toujours vers le ■ûlieu de la hauteur de l'ovaire, pour, de là, gagner la base et le sommet.
Les ovules des Sésamées sont dirigés d'abord comme ceux des Bignoniacées ; mais, par suite des modiûcaticms qu'ils éprouvent pour passer i l'état de graines, ils montrent une tendance à devenir ascendants et à dîri« ger leur micropyle ea bas : cette tendance est portée au plus haut point dans les Sesamopteris^ dont les graines sont tout à fait ascendantes. Ceci est en opposition complète avec ce qu'on remarque dans les Bignoniacées, dont les graines sont horizontales ou pendantes.
L'ovaire et le fruit des Sésamées présentant deux loges subdivisées par une fausse cloison , c'est-à-dire quatre fausses loges. On pourrait trouver là une ressemUance assez grande avec ce qu'oa voit dans les genres 5jmh thodea etHeterophragma^ parmi les Bignonîacée ; Smais, quand on examine les choses de plus près, cette comparaisMi ne peut sub^ster : la fausse doison qui existe dans toutes les Sésamée» est d'une nature complètement différente, puisqu'elle est formée par un prokmgement intérieur de la nervure médiane des feuilles carpellaires, tandis que dans les Bignoninoées, c'est une excroissance de l'axe.
Enfin, si nous étudions le mode de déhiscence de la capsole, new trouverons encore entre les deux groupes des différences importanlea. Noos avons nu que, dans les Bignoniacées à fruit capsulaire, les graines s«t généralement attachées très près des bords de b doison, et qne celle-ci se détache tout entière des valves, qu'elle leur soit paraliâe oo qa'cUe lenr soifc opposée. Il n'y a d'exeeption qoe pov le genre Jacaranda^ où la cloison ae fiend sur son milieu, entre tes deux saillies ptacen-
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taires; chaque moîdé restant attachée à la valve du même côté. Dans les Sésamées, on ne voit rien de semblable. Il y a bien, comme dans les Jaearanda, une valve a droite et Tautre à gauche, car la débiscence est aussi loimlicide; mais les points d'attache des graines se trouvant rapprochés vers le milieu de la cloison, il reste à droite et à gauche de cette partie înédiane une large portion de cloison nue, et c'est cette portion seulement qui, lors de la débiscence, reste adhérente de chaque côté du fruit, au milieu de la valve correspondante. Quant à la partie de la cloison qui porte les graines, elle se détache des deux portions nues de cette même cloison et forme une mince colonne centrale qui ne tarde pas à tomber. Ajoutons que, dans les Sésamées, la busse cloison se dédouble, et qu'une lamelle formée de la moitié de son épaisseur est emportée par chaque bord des deux valves. Dans les Bignoniacées, au contraire, la fausse cloison ne se dédouble pas et reste attachée à la cloison véritable.
On ne pourrait donc faire entrer les Sésamées dans l'ordre des Bignoniacées qu'en modifiant profondément les caractères de cet ordre. Ces deux groupes sont d'ailleurs séparés, si je ne me trompe, par des caractères plus nombreux et plus importants que ceux qui séparent les Solanées des Scrophularinées, ou les Pédalinées des Cyrtandracées.
Je crois, en conséquence, devoir me ranger à Topinion des auteurs qui voient dans les Sésamées un ordre naturel. Cet ordre est plus voisin des Bignoniacées que de tout autre par ses placentas assez profondément iûlobés, formant un passage aux placentas doubles des Bignoniacées, ainsi que par ses ovules horizontaux et attachés sur deux séries dans chaque loge; mais il se rapproche davantage des Scrophularinées par son port; par sa colonne placentaire unique, occupant l'axe géométrique de l'ovaire et du fruit et se séparant des parties nues de la cloison lors de la déhiacence ; par la tendance de ses graines à devenir ascendantes, et par l'ordre d'apparition de ses ovules, qui se fait de haut en bas, comme dans b plupart des Scrophularinées. Enfin, il emprunte à l'organisation des Verbénacées et des Labiées un trait remarquable : c'est le prolongement intérieur de la nervure médiane des carpelles, qui constitue une fausse cloison et divise en deux fausses loges chacune des deux loges primitives de l'ovaire.
Cet ordre se distinguera très fecileittent des Bignoniacées par son port ;
par la réunion des deux séries d'ovules de chaque loge au centre de la cloison, sur un placenta unique, simplement bilobé; par la colonne séminifère centrale de son fruit ; par la nature carpellaire de la fausse cloison et son dédoublement lors de la déhiscence ; par la tendance des graines à devenir ascendantes et, nous pouvons ajouter, par leur nature oléa* gineuse.
Il se distinguera des Scrophularinées par la disposition sériée et la direction horizontale de ses ovules; par la présence d'une fausse cloison dans chaque loge de l'ovaire et du fruit, et par l'absence d'albumen dans la graine.
Il se distinguera enfin des Verbénacées par la nature véritablement axile de sa placentation ; par le nombre et la direction de ses ovules et de ses graines, et par la nature capsulaire de son fruit.
Contrairement à l'opinion d'A. P. de CandoUe, je ne leur trouve avec les Pédalinées, dont nous allons parler maintenant, que des rapports très éloignés. Je ne reviendrai pas sur les considérations que j'ai présentées pins haut à cet égard.
GROUPES V, VI. — Pédalinées, Cyrtandracées.
Noire cinquième et notre sixième groupe sont, comme nous Tavons vu, très voisins l'un de l'autre, et se distinguent entre tous par l'origine pariétale et la disposition bilamellée de leurs placentas, coïncidant avec des étamines didynames. Je n*ai pas besoin d'insister pour montrer com> bien cette disposition les éloigne de Tordre des Bignoniacées, tel que j'ai cru devoir le limiter. Us ne s'en éloignent pas moins, du reste, par la direction presque toujours pendante de leurs ovules et de leurs graines, et par un port complètement différent.
Le premier forme l'ordre des Pédaunées, annoncé par Ânt.*Laur. de Jussieu et définitivement établi et nommé par Robert Brown. Il est fâcheux que cet ordre ne tire pas son nom du genre Martynia, qui en présente les caractères de la manière la plus nette.
Le second rentre dans l'ordre des Cyrtandracées, signalé par Jack dans les Transactions de la Société Linnéenne de Londres. C'est BUmie qui
nÉLlMITATlON DE l'oBDEE. 93
nvait réuni aux Bignoniacées la plupart des genres de ce groupe que j'ai cités précédemment.
Les caractères qui distinguent les Pédalinées des C\T(andracées ne sont ni très nombreux, ni très importants.
Dans les Pédalinées, les ovules sont le plus souvent en petil nombre ; le fruit est presque toujours de consistance ligneuse, au moins i\ Tintérieur du péricarpe ; parfois il est indéhiscent, et, lorsqull est capsulaire, la déhiscence est toujours incomplète; Tembryon a la radicule beaucoup plus 4*ourte que les cotylédons; enfin les placentas montrent une tendance marquée à se souder entre eux et avec les parois de Tovaire, et à diviser celui-ci en quatre fausses loges.
Dans les Cyrtandracées, les ovules sont nombreux ; le fruit est une véritable baie ou une capsule à déhiscence complète ; Fembryon a la radicule beaucoup plus longue que les cotylédons ; enfin la soudure des placentas entre eux ne se produit que d'une manière très exceptionnelle et très incomplète.
GROUPE Vil. — Gentunées.
J'ai déjà eu l'occasion d'examiner, dans un autre ouvrage (1), le genre qui forme à lui seul ce groupe, et j'ai cru alors devoir le ranger dans Tordre de Gentunées, où il me paraît constituer le type d'une tribu. Je n^ai pas changé d'opinion à son égard. Par ses placentas pariétaux et divisés en deux lamelles, il appartient certainement à l'un des ordres naturels dont j^ai indiqué précédemment (p. 88) l'affinité avec les Pédalinées, et si, d'un côté, son fruit charnu et la légère irrégularité de sa fleur peuvent porter a l'attribuer aux Cyrtandracées, de l'autre, la préfloraison enroulée de sa corolle, ses cinq étamines égales et fertiles et la présence d'un périsperme dans ses graines me paraissent des caractères plus importants qui ne permettent pas de l'éloigner des Gentianées. Ce qui est incontestable, c'est qu'il forme un passage fort naturel entre ces deux ordres, et qu'il ne se rapproche même pas des Bignoniacées.
[\) De la famille des Loganiacéen et de$ planUê qu'eUe fournit à la médecine. Paris, 1856.
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GROUPE Vin. — ACANTHACÉES.
A la fin de l'article concernant le huitième groupe, dans le chapitre précédent, j'ai indiqué les caractères communs aux trois genres que j'y ai réunis : une préfloraison quinconciale du calice, tordue ou quinconciale de la corolle, coïncidant avec des étamines didynames ; un ovaire à deux loges, avec des ovules amphitropes ou campulitropes , en assez petit nombre, dressés et sur deux séries dans chaque loge : tels sont les plus importants.
Si nous cherchons dans la série des monopétales hypogynes quel est Tordre auquel ces caractères peuvent convenir, nous voyons que l'ordro des AcANTHACÉEs s'en accommode parfaitement, et qu'il est le seul qui soit dans ce cas.
M. Bentham avait déjà reconnu dans le Neowedia Schr. une Acanthacée (1) ; M. Seemann avait attribué le Bravaisia DC. au même ordre naturel et indiqué sa synonymie avec VOnychacanthus Cumingianus Nées (2); mais on n'était pas encore fixé, je crois, sur la place du Périblema DG.
La préfloraison du calice et de la corolle et la dbection ascendante des ovules suffisent pour distinguer nettement les trois genres dont nous venons de parler, des Bignoniacées telles que nous les avons admises. Il est probable d'ailleurs que leur placentation est originairement pariétale, comme elle l'est dans les Acanthus. En somme, sauf les caractères communs à toutes les Monopétales hypogynes irrégulières, ils ne se rapprochent guère des Bignoniacées que par leurs ovules bisériés dans chaque loge.
GROUPE IX. — PoLÉHOifiACÉes.
Notre neuvième groupe se compose uniquement du genre CoïxBa. Les auteurs qui ont placé le Cofrœa .parmi les Bignoniacées sont en vérité bien excusables, car son port est tout à fait celui d'une plante appartenant à cet ordre, et il est permis de penser qu'une ressemblance aussi grande dénote
(4) Prodromuê Sysl. naL regn. V0gel.,par8 IX, Bt ^^3- ^^P^- ^^- ^ ^^^' (^1* (2} The AnnaU and Magazine of Natural Hiitary, vol. IX, 4 862, p. 496.
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une véritable fMurenté. Mais il faut bien prendre garde d'accorder trop de confiance aux caractères extérieurs de la végétation, au faciès des plantés. Le plus souvent, il est vrai, ces traits s'accordent avec les caractères fournis par la fleur et le fruit ; ils témoignent tous dans le même sens, et ne laissent aucun doute sur la place que doit occuper la plante dans la classification naturelle. Dans ce cas les caractères tirés de la forme des organes de la végétation ont leur valeur comme les autres et souvent une valeur assez grande ; maïs lorsqu'ils sont en désaccord avec les caractères offerts par les organes de la reproduction, loisque Texamen de la fleur et du fruit ne vient pas confirmer le jugement porté d'après l'aspect extérieur, alors on peut juger que cet aspect est trompeur, qu'on a affaire à une simple apparence, à un masque sous lequel se cache une plante appartenant à un ordre naturel dont elle n'a conservé en quelque sorte que les organes de la reproduction. C'est ainsi qu'il y a des Euphorbia qui se cachent sous le masque d*un Cereus^ des Saxifrages qui ressemblent à des Sempervivum et qui végètent comme eux. C'est ainsi que le Limnanthemum nymphoides^ une Gentianée, revêt la forme d'une Nymphœa^ et que le Paulownia n'est autre chose qu'une Scrophularinée qui a emprunté les caractères de végétation du genre Catalpa appartenant aux Bignoniacées.
Le Cobœa peut être accusé d'une usurpation du même genre : il a pris aux Bignoniacées le modèle de sa tige et ses feuilles ; mais sa fleur et son firuit sont ceux d'une Polémoniacée. On ne peut conserver aucun doute à cet égard quand on les compare aux mêmes parties dans une espèce du genre Caniua. U y a presque identité de caractères. La seule différence consiste, en effet, dans le mode de déhiscence : dans les Cobœa^ les trois valves sont situées en face des trois loges du fruit, et formées chacune par un carpelle; dans les Caniua, au contraire, les trois valves sont placées en face de la cloison, et formées chacune de deux demi-carpelles. Or, le genre Cantua appartient incontestablement aux Polémoniacées , par son port comme par sa fleur et son fruit.
Il faut avouer cependant qu'il se rapproche des Bignoniacées par ses graines comprimées, ailées et sur deux séries dans chaque loge; le genre Cobœa s'en rapproche bien plus encore, puisqu'il joint à ces caractères l'aspect d'une véritable Bignoniacée, et tous deux forment ainsi un passage
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des plus naturels entre les deux ordres. Les Cobœa se séparent surtout des Bignoniacées, comme nous l'avons dit dans le chapitre précédent, par la préfloraison quinconciale de leur calice, la préfloraison tordue de leur corolle, la régularité de la fleur, la présence de trois loges à l'ovaire, la direction ascendante de leurs ovules et l'existence d'un albumen dans la graine.
GROUPE X. — Verbénacées.
Nous n'aurons pas besoin d'examiner d'aussi près les deux genres qui forment notre dixième groupe , pour reconnaître qu'ils ne peuvent appartenir à l'ordre des Bignoniacées : la nature de leur ovaire, qui est à deux loges subdivisées chacune par une fausse cloison provenant de la nervure médiane du carpelle correspondant, et qui présente ainsi quatre fausses loges, dont chacune contient un seul ovule, cette nature, dis-je, les en exclut absolument. M. Bocquillon, dans un récent travail (1), a compris ces deux genres dans l'ordre des Verbénacées. On s'accordait déjà à y faire entrer le Psylogyne DC, qui n'est qu'un Fitex-; mais c'est à M. Bocquillon que revient l'honneur d'avoir indiqué les véritables affinités du genre Oxera.
Il y a quatre ordres naturels qui présentent une organisation de l'ovaire semblable à celle des genres Fitex et Oxera, c'est-à-dire quatre fausses loges uniovulées; ce sont : les Borraginées, les Cordiacées, les Labiées et les Verbénacées.
Dans les Borraginées et les Cordiacées, les fleurs sont régulières, et les ovules ont leur raphé tourné en bas et leur micropyle en haut : c'està-dire qu'ils sont dans une position inverse de celle qu'ils occupent dans les Labiées 8t dans les Verbénacées, ainsi que dans les deux genres en question. Dans tous ces cas, en eflet, c'est le micropyle qui est en bas et le raphé qui est en dedans et en haut.
On ne peut donc hésiter , pour placer les Psylogyne et les Oxera, qu'entre les Labiées et les Verbénacées.
Cette hésitation ne dure pas longtemps, si l'on considère la nature du
(4) Revue du groupe des Verbénaeéeê (Adansonia, recueil périodique d'observations botaniques, t. II, p. 84).
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fniit, qui est drtipacé dans nos deux genres, comme dans les Verbénacées, el non pas un iétrakène, comme dans les Labiées.
GROUPE XI. SCROPHULARI>ËES.
Les plantes comprises dans ce groupe se séparent très bien des Bignonîaeées par leur saillie placentaire unique, occupant le milieu de la cloison, dans chacune des deux loges, et portant un nombre généralement assez omsîdérable d'ovules, qui sont ascendants ou pendants, et non disposés en séries.
Il y a deux grands ordres naturels auxquels ces caractères appartiennent : Tordre des Scrophularinées el celui des Solanées. Le premier se distingue par l'irrégularité de sa fleur et ses étamines fertiles au nombre de quatre, ou même de deux seulement; le second par sa fleur régulière et ses étamines au nombre de cinq, toutes fertiles.
C'est donc aux Scrophularinées que nous devons rapporter le genre Chdone el ceux que nous en avons rapprochés.
Parmi ces genres, le Paulownia forme un passage des plus évidents aux Bignoniacées.
J'ai placé dans ce groupe le genre Aragoa^ dont les fleurs sont régulières; mais on remarquera que ces fleurs sont à quatre parties, comme celles des Buddlda et des Veronicay et que leur corolle présente la même préfloraison que dans ce dernier genre. Dans les Aragoa, comme dans les Buddleia et les Feranica^ le passage au type quatre est le résultat d'un avortement complet du lobe postérieur du calice et de Tétamine postérieure, accompagné d'une fusion des deux lobes postérieurs de la corolle; en un mot, la régularité est, dans ce cas, Teflet d'une irrégularité poussée à l'excès.
Trois genres réclament encore ici une mention spéciale, vu leurs carac* tères anomaux, ce sont : le Reyesia, le MonUea et VOxycladus. L'organisation de leurs ovaires ne diffère en rien de celle de Scrophularinées; ce caractère, joint à celui tiré de Tirrégularité de leurs fleurs et de leur androcée à quatre étamines didynames, me parait justifier suffisamment leur adjonction à cet ordre naturel.
Le Reyesia est d'ailleurs une Scrophularinée par son fruit aussi bien
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que par sa (leur, et il est même possible de lui assigner ose place précise dans cet ordre ; car son nfiOorescence définie, la préfloraison valvaire induplicative de sa corolle, et la brièveté relative des deux étamines antérieures, le placent sans aucun doute dans la tribu des Salpiglossidées, près des genres Duboisia Br. et Schwenkia Linn.
La place du Manttea et de VOœydadus est plus diffieîie à détennkier. J'ai déjà dit que, dans ces deux genres, le fhiit renferme une seule graines, par suite de l'avortement de tons tes ovules moins un, et que cette gnmt unique ne contient pas d'albumen. Ce n'est pas là ce que noos somoM» habitués à rencontrer dans le fruit des Scrophularinées. Faut-il donc lefiiscar d'admettre le MonHea et VOœycladus dans cet ordre? Les caractères du fruit doivent-ils ici l'emporter sur les caractères de l'ovaire^ qui est îdea* tique avec celui des Scrophularinées ordînaîre&T 2e ne le peesepoô.
Rien n'est plus fréqurat, en effet, que de voir varier la nature desônûta dans un même ordre naturel, tandis que l'organtsiatioD de l'ovaûre conserve une uniformrté remarquable.
J'ai déjà cité au commencement de ce chapitre (p. 85) des exemfdes de cette inconstance des caractères du fruit. H est peu d'ordres, même des plus homogènes, qui ne puissent en fournir : la silique des Crucîieres n'est-elle pas remplacée dans le genre Cakile par une sorte de baie; dans le Calepina par un fruit sec, monospenne, indéhiscent, sans aile (un akène); dans les Isatis par un fruit qui est aussi sec, monospenne et indéhiscent, mais ailé (une samare) ; enfin dans les Raphanus par un fruit lomentncé, comme cehii des Hedysarum? Le fruit de ce dernier genre, qui appartient pourtant à l'ordre des Légumineuses, n'échappe-t-il pas tout à fait à la définition habituelle de la gousse? et n'en est-il pas de même pour les fruits des genres CoroniUa, Omiihopus^ Cassia^ Cemtonta, Trifolium ? Oserait-on bien, si l'on ne connaissait pas la plante qui produit ^a baie du Cuenbalus^ rapprocher cette baie de la capsule des Sikne et l'attribuer à une Caryophjilée ? Cependant les ovaires de tons les geares (|ue je viens de citer ne diffèrent pas d'une manière notable, surtout Iwa* (ju'on les examine un peu jeunes, de ceux des autres genres appartenant au même ordre.
Dans les Scrophularinées il en est de même : rîen n'est plus variable que le fnrit. Sa déhisceoce est tantôt locubcide^ tantôt septieide, tantôt
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septifrage ; il peut même être indéhiscent, comme il paraît bien Têtre dans le Monttea et YOxycladHS : c'est le cas da genre Duboisia, que j'ai cité plus liiiut. Mais quand, au lieu des fruits, on examine les ovaires, on les trouve tons construits sur un plan uniforme.
Dans les Scrophularinées, comme dans la plupart des autres ordres naturels, les caractères fournis par Tovaire présentent, on le voit, bien plus de constance que ceux offerts par le fruit. Nous devons donc leur acconler plus de valeur el les prendre en considération plus sérieuse, quand il s'agit de décider si un genre appartient ou n'appartient pas â cet ordre. ^*
En recevant parmi les Scrophularinées le Montlea et VOxyetadus^ on ne fera qu'admettre dans Tordre dont il s*agit une forme de fruit de plus; et cette forme, loin d'être incompatible avec les tendances générales du groupe, me panùt, au contraire, un simple effet de l'arrêt de développement qui se manifeste dans toutes les monopélales irrégulières, de la partie postérieure de la fleur vers la parde antérieure. Le plus souvent l'arrêt de développement n'est bien visible que dans les trois verticilles extérieurs; ici il atteint ausâ le gynécée : voilà, il me semble, toute la différence, et je ne vois pas ià de raison suffisante pour repovsser des Scrophularinées les deux genres en question.
Reste l'absence d'albumen dans la graine; caraotère qui perd bien de sa valeur, si l'on considère que dans le Wightia^ Scnophularinée incontestable, ralbcnnen manque compiétement, d'après Ëndlicher.
Le McnUea et YOxydadut forment donc, à mon avis, une nouvelle tribu des Scrophularinées , tribu qui ne me parait pas se rapprocher des Bignoniacées, mais bien plutôt de la tribu des Antoniées, appartenant à Tordre des Loganiacées. On trouve, en effet, dans les Antoniées, deux genres qui présentent quelques points d'organisation communs avec ceux-ci : le genre Ankmia PehL n'offre dans chaque loge tju'une seule graine, par suite de Tavortement de tous les ovules sauf un seul, et le genre Usteha Willd. présente une fleur irrégulière, par un arrêt de développement portant, comme îci, sur le côté postérieur de la fleur.
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GROUPE XII. — SOLANÉES
Les Sessœa^ type de notre douzième groupe, présentent, comme les genres du groupe précédent, un ovaire à deux loges, et, dans chaque loge, un placenta unique, couvert de nombreux ovules ; mais ils en diffèrent par leurs cinq étamines fertiles. Ces caractères sont ceux de Tordre des Sola- NÉEs; il me paraît inutile d'insister longuement sur ce point.
Le genre Metternichia montre dans chaque loge de l'ovaire deux placentj^ distincts, comme dans les Bignoniacées; mais cette duplicité des placentas est ici un caractère sans importance, car il n'en entraîne aucun autre avec lui : les graines sont dressées ; elles renferment un albumen, etc. En un mot, ce genre n'a des Bignoniacées que le double placenta ; par tous ses autres caractères, c'est un genre de Solanées très voisin des Sessœa.
GROUPE XIIL — Apocynées.
Des deux genres qui entrent dans notre treizième groupe, l'un, VAspidosperma^ a un fruit consistant en deux follicules libres, ou en un seul follicule, par avortement ; l'autre, le Gelsemium^ un fruit formé de deux follicules soudés par leur ligne ventrale : or il n'y a, dans l'immense division des monopétales, que deux ordres qui aient des follicules pour fruit : Tordre des Asclépiadées et celui des Apocynées. Le premier a le pollen réuni en masses; le second un pollen pulvérulent, comme les deux genres en question. Ces genres appartiennent donc, sans aucun doute, à Tordre des Apocynées, et l'ensemble de leur organisation confirme la place que nous leur assignons ici. Il est presque inutile de faire remar(|uer à quel point ils s'éloignent des Bignoniacées, par la régularité de leurs fleurs, la préfloraison tordue de leur corolle, l'insertion des graines sur les bords des valves du fruit, et non sur une cloison s'isolanl lors de la déhiscence, etc.
GROUPE XIV. — Oléacées.
Le genre Schreberay qui forme à lui seul notre quatorzième groupe, est remarquable par son androcée composé de deux étamin<»s seulement,
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insérées Tune à droile, Taulre a gauche, sur le lube de la corolle. On trouve ce même caractère dans deux petits ordres naturels, les Jasminées el les Oléacées, ainsi que dans quelques genres appartenant aux Scrophularinées et aux Acanthacées, el ayant un nombre [)lus ou moins considérable d'ovules dans chaque loge de l'ovaire. Tel n'est pas le cas du Schreberaj (jui n'a jamais que quatre ovules par loge. Ce nombre reslrcint et fixe des ovules doit donc nous faire chercher la place du gonre en question dans l'un des deux peiils ordres que nous venons de citer. Si nous considérons maintenant, non plus le nombre, mais la position des ovules, il ne nous sera pas difficile de voir que le Schrebera diffère complètement, sous ce rapport, des Jasminées, qui ont les ovules dressés, mais ressemble au contraire tout à faitaux Oléacées, qui ont comme lui les ovules pendants avec le raphé tourné en dehors et le micropyle en haut. Le Schrebera est donc bien une Oléacée, malgré le nombre plus considérable de ses ovules : (»ar dans les autres Oléacées connues il n'y que deux ovules par loge.
Ce genre n'a que des analogies très éloignées avec les Bignoniacées, qui présentent toujours des ovules en nombre indéfini et dirigés horizontalement.
GROUPE XV. — Rcbiacées.
Je n'aurai pas besoin d'insister beaucoup pour montrer que les genres (|ui composent ce dernier groupe appartiennent à Tordre des Rubiacées : leur ovaire infère et leurs stipules les y placent évidemment. Quelques doutes pourraient subsister à l'égard des genres Henriquezia et Platycarpum^ dont le fruit est presque entièrement libre, et présente des traces du calice à sa base seulement, et non à son sommet ; mais l'examen de l'ovaire, qui est toujours parfaitement infère, lèvera toute incertitude.
Celte disposition du fruit tient à ce qu'il s'est développé principalement aux dépens de la partie supérieure de l'ovaire.
Pour résumer ce qui a été dit dans ce chapitre et dans le précédent, je donne dans le tableau ci-dessous les caractères principaux des groupes de genres que nous venons d'examiner, et j'indique en regard de chacun de ces groupes l'ordre naturel dont il me paraît faire partie.
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CARACTÊftES.
6R0UPtS. TYPES.
Ovaire supére. 2 placentas distincts sur la cloison, dans chacune des "i loges de Tovaire. Owles horizontaux. Graines saas albumen.
(Presque toujours préfloraison de la corolle cochléaire, 4 étamines fertiles, et (gaines ailées, horizontales.)
Fruit déhiscent. Valves parallèles à la cloison I.
» Fruit déhiscent. Valves perpendiculaires a la cloison II.
Truit indéhiscent.
ni.
AnaMm. >
Teoommia, Creicmiia.
ORDRES
iBignoniacéôs.
Ovaire supère. Un placenta axile dans chacune des 2 loges de Tovaire. Loges subdivisées, par la nervure médiane des carpelles, en deux fausses loges, qui contiennent «haMine une série verticale d*ovules placés à peu près horizontalement. Gapsule loculicide. Graines sans albumen, montrant une tendance plus ou moins prononcée à devenir ascendantes. Fleur à & étamines fertiles IV. Sesamum,
Ovaire supère, uniloculaire et à placentas pariétaux (paraissant parfois avoir 2-â loges par la rencontre et la soudure des placentas au centre de Tovaire). Placentas divisés en 2 lamelles. Fruit indéhiscent, à endocarpe de consistance ligueuse, ou capsule incomplètement déhiscente. Graines sans albumen. Embryon à radicule plus courte que les cotylédons. Préfloraison de la corolle cochléaire. H étamines fertiles. . . V. Martynia.
Ovaire supère, uniloculaire et à placentas pariétaux (parfois à 2-4 fausses loges par la rencontre et la soudure des placentas au centre de l'ovaire) Placentas divisés en deux lamelles. Gapsule complètement déhiscente ou baie. Graines sans albumen. Embryon à radicule plus longue que les cotylédons. Préfloraisoo de la corolle cochléaire. 4 ou 2 étamines fertiles VI.
Sésamées.
Pédalinées.
JEschynanthw, Cyrtandracées.
Ovaire supère, uniloculaire et à placentas pariétaux (parfois à 2-4 fausses loges par la rencontre et la soudure des placentas au centre de l'ovaire). Placentas divisés en deux lamelles. Graines pourvues d'un albumen. Préfloraison de la corolle imbriquée ou tordue ; jamais cochléaire. 5 étamines fertiles Vil. fagrœa. Gentianées.
Ovaire svpère, \ 2 loges (du moins dans un âge avancé), contenaiit chacune deux séries d*ovules dressés, amphitropes ou campulitropes , attachés sur la cloison. Capsule locuiicide, à 2 valves^ Cloisen se divisant en deux moitiés longitudinales, qui restent adhérentes à la ligne médiane de cbaqae valve. Graines sans albumen. Préfloraiton de la corolle tordue ou quinconciale . 4 étamines fertiles VIII. /V^noedia. Acanthacées.
Ovaire supère, à 3 loges. Ovules sur deux séries dans chaque lege, «sœedanta. Gapsule à 3 valves. Graines pourvaes d'un albumen. Corolle à préfloraison tordue. 5 étamines fertiles IX. CoftOB. PtAémoniacées.
Ovaire supère, à 2 loges, chacune subdivisée en deux fausses loges par un prolongement intérieur de la ligne médiane du carpelle correspondant. 1 ovule dressé dans chaque faesse loge. Fniit formé d'une ou plusieurs drupes. 2 ou 4 étamines fertiles X. PsiiO(fyiM(ril0flD).Verbéiuicées.
Ovaire supère, à 2 loges. Un placenta axile dans chaque loge. 2*4 étamines fertiles. (Presque toujours : préfloraison de la corolle cochléaire, ovules oo ascendants ou suspendus, et graines pourvues d'un albumen) XI. CMone, Serophularinées.
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CARiiCTtftBS. GROUraS. TYPES. 01D1B8.
Ovaire supëre, à 2 loges. Ovules oo. Préfloraison de la corolle induplicative. 5 étamioes fertiles. Graines contenant un albi^nen. Presque toujours 1 placenta axile dans chaque loge de l'ovaire (2 par exception, dans le genre MeUemichia) XII. Sessœa. Solanées.
Ovaire supère, à 2 loges, ou 2 ovaires à 1 loge. Ovules oo attachés dans l'angle interne de chaque loge. Fruit formé de 2 follicules, libres ou soudés par leur ligne ventrale, ou d'un seul follicule par avortemeot Préfloraiion de la corolle tordue. 5 étaminea fertiles XIII. Gelsemium, Apocynées.
Ovaire supère, à 2 loges contenant chacune H ovules attachés sur la cloison, suspendus, le raphé en dehors, le micropyle en dedans et en haut. 2 étamines insérées sur le tube de la corolle, une à droite et l'autre à gauche IIV. Seknbera. Oléaeées.
Ovaire infère. Feuilles accompeg «éea de atipules. XY. FirdiiiaNdvia. Riibiaeéea,
Je lerinine ici cet examen des genres qui ont élé attribués aux Bignoniacées , examen un peu long> mais qui n'aura pas été inutile, s'il contribue, comme je Tespère, à fixer avec plus de précision les limites de Tordre et à faire mieux ressortir ses caractères constitutifs et ses tendances particulières.
L'ordre des Bignoniacées, tel que je crois devoir le circonscrire, a pour caractères absolus :
Des fleurs hermaphrodites et complètes ;
Un calice gamosépale, dont les lobes sont en préfloraison valvaire ;
Une corolle gamopétale ;
Des étamines à anthères introrses et à loges s'ouvrant par une fente longitudinale ;
Un ovaire à deux loges (probablement toujours Tune antérieure et l'autre postérieure), un style simple et un stigmate formé de deux lamelles;
Deux placentas distincts dans chaque loge, situés sur la cloison, à droite et à gauche de sa ligne médiane, qui reste nue, et portant chacun un nombre indéfini d'ovules;
Des ovules anatropes, composés d'un nucellc et d'une seule enveloppe, et placés horizontalement, le raphé en dedans et le micropyle en dehors;
Des graines nombreuses, sans albumen.
Après ces caractères constants j'en placerai un autre, qui, par sa presque universalité, contribue puissamment à donner aux Bignoniacées leur
physionomie spéciale : c'est celui présenlc parles feuilles, presque toujours composées et à folioles articulées sur le rachis.
Tous les autres caractères sont plus ou moins variables et appartiennent seulement à im ccrlain nombre d'espèces ou de genres.
Ainsi :
La tige est tantôt grimpante, tantôt simplement dressée; et, dans ce cas, elle peut être herbacée ou ligneuse, basse ou arborescente.
Les feuilles sont le plus souvent opposées, mais parfois alternes.
L'inflorescence est définie ou indéfinie.
La fleur devient régulière dans quelques genres, et, dans ces genres, le nombre des parties qui composent les trois verticilles extérieurs peut varier de 5 à 7.
Les anthères sont quelquefois réduites à une seule loge.
Le nombre des ovules et des séries verticales qu'ils forment dans l'ovaire est très variable.
Le disque se montre sous des formes très diflerentes, et peut manquer tout à fait.
Le fruit est tantôt indéhiscent, tantôt déhiscent; et alors la cloison* est tantôt parallèle, tantôt perpendiculaire aux valves.
Les graines ont presque toujours une direction horizontale ; mais elles sont pendantes dans quelques genres.
Elles peuvent être ailées ou sans ailes. Enfin l'embryon prend des formes très diverses.
Ces caractères variables nous serviront à établir les genres et les tribus.
L'ordre des Bignoniacées, ainsi limité et caractérisé, me paraît faire partie d'un groupe d'ordre ou d'une classe naturelle, qui renferme, avec lui les Rubiacées, les Loganiacées, les Solanées, les Scrophularinées et les Sésamées, et qui se distingue entre toutes les monopétales, par un ovaire à deuœ loges (rarement plus)j pourvu dès son origine d'une cloison véntable et complète, sur laquelle naissent les placentas.
La classe dont je parle maintenant se sépare facilement, au point de vue organogénique, de celle que j'ai indiquée p. 88, et qui comprend, outre les ordres que j'ai nommés alors, les Acanthacées (1), les Cordiacées,
[K] Les Thunbergiées, que l'on place parmi les Acanthacées, paraissent en diiïi^rer
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les Borniginées et les Labiées. Cette dernière classe, en effet, offre toujours un ovaire uniloculaxre à V origine ^ avec des placentas pariétaux qui s'avancent vers le centre de cet ovaire^ et subdivisent sa cavité en autant de fausses loges qu'il y a de fausses cloisons ainsi formées (1).
Ce n'est pas un des moindres services qu'ait rendus l'organogénie d'avoir mis en lumière les différences profondes qui existent, sous le rapport du mode de développement et de la nature des parties constituantes de l'ovaire, entre les divers ordres monopétales. Par les progrès de l'évolution ces différences s'effacent, et souvent elles ne sont plus appréciables dans l'ovaire arrivé au moment de la fécondation ; mais, lorsqu'on examine des ovaires suffisamment jeunes, il devient d'une évidence complète que les ordres compris dans la classe où je range les Bignoniacées ont un ovaire à placentas axiles, et les ordres formant la seconde classe, celle qui comprend les Pédalinées, un ovaire à placentas pariétaux.
Ces deux classes ne sont pas les seules qu'on puisse établir parmi les monopétales (2) : il est facile, par exemple, d'en reconnaître une troisième, dans laquelle entrent les Primulacées et les Utricularinées, et qui est caractérisée par un ovaire uniloculaire, avec un placenta couvert de nombreux ovules^ unique et central^ à toutes les périodes de son développement.
Je m'arrête; car je n'ai point à traiter ici cet important sujet de la réunion des ordres en groupes supérieurs , sujet que je ne pourrais aborder d'ailleurs avec l'autorité et les connaissances nécessaires. Il me suffît d'avoir dit auquel de ces groupes me paraissent appartenir les Bignoniacées, et d*avoir indiqué les deux plus rapprochés, comme terme de comparaison.
Je ne prétends point , bien entendu j donner ici autre chose que les
beaucoup par le développement de leur ovaire, d'après les observations de Payer survie Thunbergia alata [Traité d*ùrgan. comp. de [a /!., p. 587).
(4) Dans beaucoup de plantes de cette classe (Verbénacées, Labiées, Borraginées, Cordiacées) le nombre des fausser loges est le double de celui des placentas ; c'est qu'il y a une double subdivision de l'ovaire : 4° par les placentas, 2® par la nervure médiane des carpelles.
(%) Cette formation, parmi les monopélales, d'une première classe comprenant les ordres à placentas véritablement axiles, et d'une seconde classe renfermant les ordres à placentas d'origine pariétale est tellement naturelle, que M. Bocquillon y était arrivé de son côté, sans que nous nous fussions communiqué nos réflexions à cet égard.
conclusions auxquelles conduisent les faits actuellement connus en organogénie, et je ne préjuge rien sur les observations ultérieures. Je puis cependant ajouter que les genres examinés au point de vue du développement de la fleur commencent à être assez nombreux dans cette partie du règne végétal, et que les résultats de cet examen sont assez con* cordants pour qu'il soit permis d'en tirer, sans être trop téméraire, quelques généralités.
Je ne prétends point non plus dire que les groupes d'ordres que je viens d'indiquer aient des limites absolument tranchées, et qu'on ne trouvtf pas quelques genres ou il soit difficile de savoir si les placentas sont plutdt pariétaux qu'axiles. Ce que j'ai exposé est vrai pour l'immense majorité des cas, et cela me paraît suffisant. On a établi bien peu de groupes ea histoire naturelle sans qu'on fût contraint d'y admettre quelques êtres présentant une exception aux caractères indiqués. Les groupes n'en sont pas pour cela moins valables, et Tincertitude qui peut exister siu* leurs limites ne compromet point leur existence réelle. Au lieu de voir, comme on y est le plus souvent porté, dans la présence d'êtres qui offrent une oi^nisation intermédiaire, une preuve de Tinsuffisance des caractères sur lesquels sont fondées les différentes divisions et subdivisions que nous sommes obligés d'admettre dans le règne organique, il serait peut-être plus juste de considérer que ces êtres exceptionnels sont moins destinés, dans le plan de la nature, à faire partie d'un groupe quelconque, qu'à former les chaînons qui relient les groupes entre eux.
Les ordres que j'ai cités comme faisant partie de la classe qui comprend les Bignoniacées, forment une série linéaire, dont tous les termes sont parfiBiitement unis entre eux.
Au sommet de la série je place les Rubiacées, qui en sont le. type régulier et à ovaire infère. Au-dessous viennent les Loganiacées, qui ne sont autre chose que des Rubiacées à ovaire supère. Les Solanées diffèrent à peine des LogMiiacées et forment un passage entre cet ordre et les Scrophularinées. Les Sésamées sont des Scrophularinées par leur port, p«r leur fruit, par leur placenta unique dans chaque loge ; mais elles nppellent les Bignoniacées par la subdivision commençante de ce placenta, et par la diqMNBtîoD sériée de leurs ovules et de leurs graines; elles établissent donc un passage des plus évidents eirtre ces deux ordres.
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Enfin les Bignoniacées, qui contiennent, dans chaque loge, deux placentas plus ou moins écartés de la ligne médiane, me paraissent se rapprocher plus que tous les autres ordres de la même série, de la classe où les placentas sont tout à fait pariétaux.
La série des ordres monopétales à plaeentation pariétale se termine par des plantes dont l'ovaire, en raison de la brièveté de ses carpelles et du petit nombre de ses ovules, paraît normalement affecté d'une sorte d'arrêt de développement. J'ai cité les Verbénacées comme formant celle fin de série, mais les Labiées, les Cordiacées et les Borragiuées sont dans le même cas, et, comme ces deux derniers ordres ont des fleurs d'une régularité parfaite, on voit que, dans la fin de série dont je parle, le défaut d'accroissement de l'ovaire est indépendant de l'arrêt de développement qui atteint, de la partie postérieure vers la partie antérieure, les trois premiers verlicilles de la fleur des monopétales irfégulières, et qui se fait aussi parfois sentir sur l'ovaire.
La série des ordres monopétales, à ovaire pluriloculaire et à plaeentation réellement axile, est moins complète. Les Bignoniacées me paraissent en former le degré inférieur. Elles correspondent assez bien aux Acanthacées dans la série à placentas pariétaux, et je ne trouve point au-dessous d'elles d'ordres à ovaire contenant un nombre Hmilé d'ovules, tels que les Borraginées ou les Verbénacées.
En somme, il est difficile d'établir entre les deux séries un parallélisme bien complet ; mais il y a cependant dans les deux des termes qui se correspondent d'une manière non équivoque : ainsi les Solanées, type régulier à préfloraison de la corolle valvaire induplicalive, représentent les Gentianées ; les Scrophularinées proprement dites, type irrégulier à préfloraison cochléaire, correspondent aux Cyrtandracées ; et les Rhinanthées, type irrégulier et parasite, viennent se placer en face des Orobanchées. On pourrait également comparer les Polémoniacées d'un côté et les Convolvulacées de l'autre ; mais les Polémoniacées, qui sont bien des monopétales à plaeentation axile, ne pourraient, à cause des trois loges de leur ovaire, se placer sans l'interrompre dans la série linéaire et complété qui s'étend sans interruption des Rubiacées aux Bignoniacées.
Si la série à laquelle appartiennent les Bignoniacées descend moins bas que celle des ordres a placentas pariétaux, elle parait, en revanche.
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s'élever plus haut; car je ne trouve point, dans cette seconde série, d'ordin? à fleur régulière et à ovaire infère, qu'on puisse mettre au même niveau que les Rubiacées.
Le tableau suivant, qui présente une tentative de distribution en séries parallèles, d'une partie des ordres monopétales, contribuera à éelaircir ce qui précède.
O OU
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On voit, d'après ce tableau et d'après les considérations précédentes, que les Bignoniacées, qui paraissent, par leur corolle irrégulière, se rapprocher des ordres nombreux que j'ai groupés dans la Région des Personnées, n'ont, si Ton considère l'organe important par-dessus tous», l'ovaire, d'aflinité directe et étroite qu'avec les ordres appartenant à la série des placentas axiles.
Les Solanées, par leurs fleurs régulières^ et surtout par leurs graines pourvues d'un albumen, se séparent très facQement des Bignoniacées.
Il en est de même des Rubiacées, qui ont, de plus, pour les distinguer, leurs stipules et leur ovaire infère.
Avec les Scrophularinées et les Sésamées l'alliance devient plus intime ; mais, si les feuilles composées des Bignoniacées ne les faisaient pas presque toujours recom^ître à première vue, il suffirait, pour ne jamais cx)nserver le moindre doute, de se rappeler qu'elles ont dans chaque loge de l'ovaire deux placentas distincts, et non un placenta unique, comme les deux ordres dont il s'agit; qu'il y a toujours sur le milieu de la cloison un certain espace dépourvu d'ovules; et que d'ailleurs, on ne trouve jamais dans un ovaire de Bignoniacées des ovutes pendants ou dressés, comme cela existe presque toujours dans les Scrophularinées, ni des loges subdivisées par la nervure médiane des carpelles, comme cela est constant dans les Sésamées.
En. somme, cette délimitation du groupe des Bignoniacées, que j'ai dû entreprendre, a été un travail long, minutieax, mais ne m'a pas présenté dediflicultéstrès sérieuses, et je ne me suis jamais vu obligé de rester dans le doute sur la question de savoir si tel genre devait ou non rester dans cet ordre. Il est donc regrettable qu'une étude dirigée spécialement dans le but de rechercher les caractères essentiels de l'ordre ne soit pas venue plus tôt arrêter l'adjonction aux Bignoniacées de genres présentant des caractères hétérogènes : adjonction fréquente, qui était cependant bien à redouter ici, car elle contribusttt à donner de l'organisation des Bigno-^ niacées une idée d'autant plus vague et incertaine, que les éléments dont doit réellement se composer cet ordre étaient eux-mêmes très incomplètement connus.
ORGANOGÉNIE DE LA FLEUR
Payer a décrit et figuré le développement de la fleur du Bignonia grandiflora Thunb., CampsU adrepens Lour. Quoiqu'il ait eu plusieurs fois, avant de terminer son traité d organogénie, d'autres espèces de Bignoniacées, dans un état convenable, à sa disposition, et qu'il lui fût facile de confirmer ses premières recherches, il ne voulut pas utiliser lui-même ces matériaux, et, avec une abnégation dont je lui sus un gré infini, il me laissa entièrement le soin de poursuivre l'histoire organogénique de la fleur dans cet ordre naturel.
J'ai fait tous mes eflbrts pour répondre à la confiance de mon regrettable maître, et je n'ai jamais laissé perdre l'occasion d'examiner le développement de la fleur dans une Bignoniacée.
J'ai étudié à ce point de vue toutes les espèces qui fleurissent au Jardin des plantes de Paris, et de plus j*ai rassemblé et cultivé moi-même dans ce but toutes celles qu'il m'a été possible de trouver dans le commerce horticole.
J'ai pu ainsi suivre d'une manière plus ou moins complète l'évolution florale des espèces suivantes :
Bignonia speciosa Hook. Cuspidariaf
Animstickus capreolata. Bignonia Linn,
Lundia acuminata Dne.
Adenoealymna nitidumMtocL
Tecomaria fulva Seem.
Ducoudrœa capentis.
Compris adrepensU>m. ^ j-^^^j^^dC.
— radxcan», Pandorea australis,
— jasminoides.
Catalpa bignonioideê Walt.
— kûBftipfen DCL
— Bungei Mey.
Creseentia macrophylla Seem.
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En tout 14 espèces et 10 genres, c'est-à-dire à peu près la sixième partie des genres connus. Ce chiffre est assez notable pour un ordre qui a fourni jusqu'ici à la culture un si petit nombre de plantes, et il permet, je crois, de se faire une idée exacte de l'organogénie de la fleur dans les Bignoniacées; d'autant plus que les trois grandes divisions de Tordre sont représentées dans la liste des genres sur| lesquels ont porté mes études.
Le développement de la fleur, dans tous ces genres, est à peu de chose près conforme à ce que Payer a observé dans le Campsù adrepens : il ne me serait donc pas possible de présenter séparément l'histoire organogé* nique des plantes que j'ai observées, sans m'exposer à des répétitions continuelles. Je me contenterai en conséquence d'une exposition générale des faits, en ayant soin d'y ajouter l'indication des particularités qu'offre révolution florale dans quelques espèces.
Inflorescence. Bractées. — L'inflorescence est, dans la plupart des cas, une grappe de cymes plus ou moins ramifiée. Dans V Adenocalymna nitidum^ c'est une grappe simple de forme ordinaire et dans les Bignonia speciosa et capreolata^ une grappe simple dont l'axe principal est excessivement court et les pédicelles floraux très longs, ce qui forme une sorte d'ombelle de deux à quatre fleurs. Dans tous ces cas, la fleur naît à l'aisselle d'une bractée mère et porte deux bractées secondaires, latérales et opposées. Ces bractées latérales sont toutes stériles dans les grappes simples, et la plupart fertiles dans les grappes de cymes. Enfin dans le Cresceniia macrophylla^ j'ai vu la fleur, isolée, sortir du tronc immédiatement au-dessus du sol. Dans ce dernier cas, elle était accompagnée, comme dans les précédents, de deux bractées latérales, qui ici étaient excessivemcfit petites; mais elle naissait probablement A l'aisselle d'une feuille ancien* nement tombée.
Les bractées se développent longtemps avant la fleur qu'elles sont destinées à proléger. Souvent à l'aisselle d'une bractée mère déjà très grande, on n'aperçoit encore qu'un mamelon cellulaire arrondi, ou portant deux petits tubercules latéraux, qui deviendront les bractées secondaires. Dès qu'elles ont commencé à paraître, ces dernières bractées se développent aussi parfois très rapidement. Dans le Lundia octiminato, par exemple, elles sont déjà couvertes de poils, comme la bractée mère, lorsque la fleur qu'elles accompagnent ne montre encore aucun de ses
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organes. Mais il n'en est pas toujours ainsi, et, dans le Bignonia speciosa^ on voit les bradées se laisser promptement dépasser par la fleur et demeurer comme atrophiées.
Dans presque tous les genres, le développement des bractées, qui a été rapide, s'arrête bientôt; elles restent petites, lancéolées ou subulées, et, comme le pédicelle continue à s'allonger au-dessus d'elles, elles finissent par se trouver insérées assez bas au-dessous de la fleur. Il y a une exception pour le genre Adenocalymna^ dont les bractées deviennent très amples. Dans YAdenocalymna nitidum, elles dépassent le calice arrivé à son entier développement, et le pédicelle de la fleur ne s'allonge pas beaucoup.
Calice. — S'il n'est pas très difficile de suivre le développement général du calice, ce n'est pas une chose aisée que de saisir l'ordre d'apparition des cinq sépales qui le composent. Ces cinq parties apparaissent successivement, mais se suivent de très près; de telle sorte que c'est un heureux hasard de rencontrer une fleur qui n'ait pas encore son nombre complet de sépales. J'ai réussi cependant n voir toutes les phases de cette apparition du calice dans les À denocalymna nitidum^ Pandorea australis^ Campsis adrepens^ Amphicome arguta et Bignonia speciosa^ et je me suis assuré que le calice des Bignoniacées peut naître au moins de deux manières difTérentes. Dans les quatre premières espèces que je viens de citer, les sépales se montrent dans l'ordre quinconcial : le premier et le troisième sont en avant; le quatrième et le cinquième sont latéraux; et le second est en arrière, du côté de l'axe. Le calice du Bignonia speciosa^ au contraire, apparaît d'arrière en avant et en trois fois : le sépale postérieur se montre le premier; puis viennent les deux latéraux, qui naissent en même temps ; et enfin les deux antérieurs, en même temps aussi, comme les deux latéraux. II y a un certain intervalle entre chacune de ces trois éruptions; de telle sorte que le sépale postérieur est déjà grand lorsque se montrent les latéraux, et qu'il en est de même de ceux-ci au moment où l'on commence à distinguer les antérieurs.
Dans les A denocalymna nitidum^ Pandorea australis et Campsis adrepensy le mamelon celluleux, dont le pourtour donne naissance au calice, continue, pendant toute la formation de ce premier verticille et même des verticilles suivants, à présenter à sa partie supérieure une surface courbe régulière, dont la partie la plus élevée se trouve au milieu de la
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fletir et dans l'axe géosnétrique qui passerait par le ceiUre du pédicelle. Dans le Bignonm sfeciota^ il n'eof est pas ainsi : pendant Tappu^ition des pièces du calice, la face supérieure du mameloa qu'elles doivent ci#- <K>nscnre èeideiit à peu près plane et prend une direction oUiqiue de haut en bas et d'arrière en avant, de telie sorte que le somioet d» mamelon ne correspond plus au centre de La fleur et à Taxe passant par le pédoncule^ mais à un point excentrique situé sous le sépsde postérieur. Ce sépale, qui est plus âgé et plus grand que les latérauoL, est d/&m en même temps Nisëpé plus haut, et il en est de même des latéraœi par sapport aux antérieurs. La grandeur absolue des sépales concourt, comme on le voit, (fans ce cas, avee leur différence ^'insertion, à produire une obliquité considérable de la fleur. A mesure que le calice grandit et que les verti*ciUes suivants apparaissent^ l'obliquité du réceptacle diminue et finit par ne plus être sensible L'inégalité des sépales persiste beaucoup plus longtemps, et j'ai pu la constater sur des boutons assez âgés; mai&elle devient bien peu apparente.
On pourraifer eroire, diaprés ee que je viras de dire^ que l'obliquité du réceptacle est une conséquence du mode de développement d'arrière en avant du calice, ou du moins coïncide totijours avec ce mode de développement ; mais il n'en est pas ainsi ; car dans VAmphicoma arguta^ où les sépales se montrent de: même autour d'une surface plane et oblique, ces (wganes apparaissent quinconcialemrat, et c'est le second qui est situé en arrière et auLsoiBMefcduimaffieiDn..
Quoique les sépalesrde ÏAmphieome wrgiuta ne se montrent pas dans le même ordre que ceini du Bignonia specioio^ ils ne tardent pas à prendse la même grandeur relative que ces dernier»: le postérieuB deviei]^ ua peu plus grand et les deia antérieurs un peu plus petits que les deux latéraux; puis oette: inégalité: devient de moins en moins facile à constater, et le oalioe enléèrement développa a laute l'apparence d'ua calice régulier.
Le Campsis adrepens^ le Ducoudrœa capensis. et le Lundia acuminaUi mîant poésenlé une semblable obliquité du* lëe^tade. et une semblable inégalité des-, sépales dans leur jeuœ âge;: mois je n'ai pu constater daoa css.trois^espàaes l'ordre d's^tparition des.pièees dw calice. Dans le Duœur^ drma et\e Lundia^ les sépries^ lersqu'îls sontencocetmi) jeunes, se cou*» went»à< leur sommet d^une houppe de poils, e^llont viaittrèsibiai cea poilu»
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se développer (f rin^rd sur le sépale postérieur, puis sur les laléraiix, et fm tilemier lieu sur les antérieurs.
Il y a encore ime plante qui m'a permis d'assister à la naissance des sépsdes : c'est le CtLtalpa Bungei; mais le mode d'origine de cesiwganes m'a paru tellement anomal, que je n'ose encore le donner eomme positif, Ken que j'aie dans mes notes des croquis exécutés sur nature et marqués d*un signe de certitude. Jlndique ici ce que j'ai vu, surtout pour engager les botanistes s'occupant d'organogénie à contrôler ces premières obser- ▼afions, ce que je m'empresserai de faire moi-même dès que l'occasion se présentera . Sur la plus jeune fleur de Catalpa Bungei que j'aie pu voir, îl n'y avait encore qu'un sépale : c'était l'antérieur de droite. Sur une fleur plus âgée, on en voyait trois : cdui dont je viens de parler, plus grand que les deux autres ; le latéral droit, et l'antérieur gauche, qui était le p*ns petit. Enfin, sur une troisième fleur, les sépales étaient au complet : aux trois précédents s'étaient joints le postérieur et le latéral gauche, qui paraissait le moins avancé de tous. L'éruption des pièces caficinales paraît donc se faire obliquement d'avant en arrive et de droite à gauche, le ne eonnis pas d'autre exemple d'un semblable mode de développement.
Quel que soit l'ordre dans lequel se montrent les sépales, ce sont toujours, à l'origine, de petits mamelons arrondis, parfaitement séparés les uns des autres. En prenant de l'accroissement, fls s'aplatissent de plas en plus, et forment cinq petites lamelles ovales ou triangulaires. Ces lamelles, peu de temps après l'apparition de la corolle, sont soulevées par une por- 6on arculaire commune, et il en résulte un calice gamosépale fermé par cinq dents en préfloraison valvaire.
CofioLLB. — On ne trouve point, dans l'ordre d'apparition des pièces formant chacun des trois verticiHes intérieurs, les variations que nous venons de rencontrer dans le calice . La corolle des Bignoniacées commence toujours ptr cinq petits mamelons alternes avec les sépales, et qui se montrent tous en même temps. Ces cinq mamelons deviennent cinq lamefles égales, qui ne tardent pas à être soulevées par une membrane circulahre commune, et forment les cinq lobes d'une corolle gamopétale. Le développement de la corolle est d'abord plus lent que celui du calice, ce qui laisse à celui-ci le temps de se fomer à sa partie supérieure. Mais lorsque la corolle, par fa pression qu'elle finit par exercer de dedans en dehors sur le sommet du
calice, a déterminé répanouissement de celui-ci et dépassé son ouverture, elle s'accroît de plus en. plus rapidement. Cet accroissement ne se fait pas d'une manière égale, et la corolle devient irrégulière. L'irrégularité varie beaucoup : elle est peu prononcée dans les genres Lundia et Campêis; elle Test beaucoup dans le Ducoudrœa capensis et surtout dans les Catalpa^ où la corolle devient bilabiée. C'est toujours le côté postérieur de la corolle qui prend un accroissement moindre : il est rare que lès lobes de ce côté ne restent pas sensiblement plus petits que les autres.
Dans toutes les plantes dont j'ai étudié l'organogénie, un des lobes postérieurs recouvre les autres, et la préfloraison de la corolle est quinconciale.
Peu de temps après que la préfloraison a commencé à se dessiner, on voit, dans le Lundia acuminata^ un pinceau de poils se montrer au sommet de chacun de^ pétales : c'est le commencement de la villosité qui doit les recouvrir plus tard.
La corolle du Creêcentia macrophylla, lorsqu'elle a pris tout son développement, n'offre pas de lobes, mais un bord inégalement frangé. M. Bâillon a constaté que ce caractère se montre déjà dans une fleur très jeune, à une époque où la corolle est plus courte que les étamines.
ÉTAMiNEs. — Très peu de temps après Tapparilion des pétales, se montrente sur un cercle intérieur» cinq autres mamelons qui naissent encore simultanément : ce sont les étamines. Pendant quelque temps, leur accroissement est égal ; mais au moment où les anthères commencent à se distinguer des filets, l'étamine postérieure éprouve un avortement : son fliet s'allonge bien encore, mais il reste beaucoup plus court que les autres, et l'anthère ne se forme pas. Ce fllet se termine par une extrémité pointue, par un léger renflement ou par une petite lamelle.
Dans le Lundia acuminata^ cependant, on reconnaît assez bien, dans le mamellon qui termine l'étamine stérile, l'ébauche d'une anthère à deux loges qui ne s'est pas développée, et cette anthère rudimentaire donne naissance par son sommet à un long bouquet de poils.
Dans le genre Catalpa^ les deux étamines latérales avortent comme la postérieure; mais, dans tous les autres genres, il y a quatre étamines fertiles. Presque toujours elles sont didynames, et les plus longues sont sans
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exception en avant. Dans le Crescentia macrophyllay cependant, les quatre élannines atteignent à peu près à la même hauteur.
A mesure que les anthères se forment, leurs loges s'allongent de haut en bas, mais sans rester adhérentes au filet, comme elles le sont au moment de leur apparition; aussi, à Tâge adulte, ces loges ne tiennent plus au filet que par leur sommet. Ce mode d'accroissement leur permet de s*écarter l'une de l'autre par leur base et de former entre elles un angle plus ou moins ouvert. Elles s'écartent peu dans le Crescentia macrophyllay un peu plus dans le Lundia acuminata et le Ducoudrœa capensiSy et enfin tellement à^nsV A denocalymna nitidum^ le Bignonia speciosa^ le Pandorea jasminoides^ les Campsis^ les Catalpa, etc., que tout angle a disparu et que les deux loges sont situées sur une même ligne droite. Les anthères du Lundia acuminata sont hérissées de poils, qui commencent a se montrer d'abord au sommet de l'organe, comme cela se voit pour les poils qui doivent couvrir les lobes du calice et de la corolle.
Pistil. — La formation du pistil des Bignoniacées est très simple et très uniforme. Sur la surface unie qui reste au centre de la fleur après que les trois verlicilles extérieurs se sont dessinés, on voit poindre deux bourrelels semi-lunaires, l'un antérieur et l'autre postérieur. Les deux extrémités de ces bourrelets finissent par se toucher, en s'avançant l'une vers l'autre, et par devenir connées. Il en résulte une sorte de sac, qui continue à s'élever, et qui est terminé à sa partie supérieure par deux pointes, à peu près comme une mitre d'évêque ; puis la partie supérieure de la mîlre s'effile pour former le style, et les deux pointes deviennent les deux lobes du stigmate. Pendant que ces changements se produisent à l'extérieur, il se dessine à l'intérieur, au pied des bourrelets carpellaires, deux petites excavations, qui deviennent de plus en plus profondes, et constituent les deux loges de l'ovaire. La partie de l'axe ou du réceptacle qui sépare ces deux loges forme la cloison. Celte cloison présente bientôt une ligne concave, puis un angle rentrant plus ou moins aigu à son sommet, entraînée qu'elle est à droite et à gauche par le mouvement ascendant des feuilles carpellaires. En même temps qu'elle se courbe à sa partie supérieure, la cloison se renfle dans chaque loge en deux cordons longitudinaux : ce sont les placentas. Ils paraissent lorsque l'ovaire est encore très jeune; mais ils restent longtemps nus. C'est seulement après que les deux feuilles carpellaires ont, en
ils MOMOGRAIWIB KS fiWMMIACÉES.
se rapprctcbMit» fermé fovaîre à 8a partie «sapérieiire, qu'on voit naîta^e les ovules. L'éruption ovulaire oofnnaenee au milieu de la hauteur des placentas et s'étend de là vers le haut et^en le bas de Tovaire. Dans les Bignoma speeiosa, VÀienocalynîna mitiiumetie Tecomaria fvlva^ ilBe se forme ainsi qu'uoe seule rangée d'oviies sur efaai^ plaœnta, et oette rangée occupe toute la hauteur de l'ovaire; dans VAniso$l%chustapreoiaUk, il commence à s'en former une seconde en dehors de la première, mais dtle ^ moitié fi^oios longue et n'occupe que le milieu de la hauteur 4le l'ovaire ; dans le Lâindia oeumàiate, le Dneoudfwa^ les Catalpa Bungei et Kœmpferij il y en a deux rangées eomplètes; .dans ïAmf^icome argula et le Crescentia macrophylia^ tms rangées; dans le Catalpa bignoniêideSy quatre rangées; dans les Pandorea^ de quatre à sept, etdaas lesCampm, une bien plus grande quantité.
Quel que soit leur nombre, ces séries verticales d'ovules apparaissent de dedans en dehors, c'est-sHlire que la pkis ^ée est la plus rapprodiée, et la plus jeune la plus éloignée de la ligne médiane de la cloison; de plus, dans chaque série, les premiers ovules paraissent au milieu de la hauteur, et les derniers aux deuûn extrémités. On peut donc dire que l'éruption des ovules s'étend du centre vers le pourtour de la doison. Ces ovules coesistent d'abord seulement en un nucelle, puis se recouvrent d'une seule enveloppe et deviennent anatropes, en tournant leur micropyle en ddiors et leur raphé en dedans. Us sont donc horizontaux, et non ascendants, comme le dit Pa;^ar.
Disque. — Le disque est un gonflanent du réceptade, qui se produit longtemps après l'apparition de l'ovaire, et, à ce qu'il m'a semblé, un peu avant l'époque où les sommets des deux carpelles ierment, en se rapprochant, la partie supérieure de l'ovaire. Parfois le disque est jdacé audessous de l'ovaire et le supporte comme le ferait un piédestal : il «i est ainsi dans le Camp$i$ adrepens ; mais le plus souvent il forme ua anneau, tantôt parfaitement drculaire, tantôt à cinq lobes, qui entoure la base de l'ovaire. Dans le Lundia acumifhota, il ne se forme pas de disque.
Je n'ai pas non plus trouvé cet organe dans le genre Catalpa , car le petit renflement qui s'y remarque i la base de l'ovaire me parait dépendre des eaipdles, et non du réoeptade
L'ovaire du Cresemtia fnaeropkyUa présente <pidques particularités
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dignes d'être notées. M. Bâillon a eu l'occasion d'examiner un jeune bouton de cette espèce ; il y a vu ce qui suit, et, grâce aux préparations qu'il a eu l'obligeance de me communiq.uer, j'ai pu constater l'exactitude de ses observations :
Le centre de la cloison était renflé en un gros placenta carré, et les ovules assez grands, crochus, sans enveloppes et affectant déjà une position horizontale, occupaient le voisinage des quatre angles de ce renflement. Ils étaient disposés en quatre séries dans chaque loge, deux à droite et deux à gauche, laissant un large espace nu au milieu du placenta.
Dans une fleur beaucoup plus âgée, j'ai vu que, sur la ligne médiane du gros renflement qui occupait d'abord le centre de la cloison, il s'était formé, en avant et en arrière, une dépression qui l'avait partagé en deux. Le placenta était ainsi devenu double dans chaque lobe, comme il l'est dans toutes les Bignoniacées. De plus, il s'était montré à droite et à gauche une nouvelle rangée d'ovules, de sorte que ces rangées étaient au nombre de six dans chaque loge : trois sur chaque placenta. Les deux rangées intérieures, repoussées de dehors en dedans par l'extérieure (la plus jeune), s'étaient rapprochées beaucoup l'une de l'autre. L'ovaire du Crescenlia macrophyUa ressemble donc un peu, dans le premier âge, aux ovaires des Scrophularinées, puisque les deux placentas qui doivent se distinguer plus tard dans chaque loge sont d'abord connés. Par compensation, le caractère particulier aux Bignoniacées, d'avoir la cloison plus ou moins largement nue et dépourvue d'ovules sur son milieu, est très marqué ici à l'origine, et devient moins prononcé à mesure que l'ovaire se développe.
Il serait à désirer que l'organogénie de cette plante intéressante pût être observée dans toutes ses périodes ; malheureusement cela sera fort long et fovt difficile, cap la plante fleurit très rarement dans les serres, elle ne donne qu'une fleor à la fois, et cette fleur est placée presque au cidiet, de telle sorte que le jeune bouton est fovt difficile à apercevoir et peut même se trouver caché par la* terre.
ORGANOGRAPHIE.
TIGE
L'ordre des Bignoniacées présente des tiges de différentes sortes : une partie des plantes qui le composent ont un tronc plus ou moins élevé ; d'autres, une lige faible et qui a besoin de prendre un point d'appui sur les corps voisins ; ce qu'elle fait, soit en s'enroulant, comme dans les Pandorea; soit en se fixant par des racines adventives, comme dans les Campsis; soit enfin en s'accrochant au moyen de vrilles ou de griffes qui terminent les feuilles, ce qui est de beaucoup le cas le plus fréquent.
Tige des Bignoniacées dépourvues de cirrhbs. — Les troncs des arbres et arbusies, ainsi que les tiges des lianes dépourvues de cirrhes, appartenant à cet ordre, offrent, en somme, la structure qu'on rencontre habituellement dans les dicotylédones ligneuses. On peut cependant remarquer entre les différentes tiges de cette sorte, quelques variations dans la disposition des éléments du bois et du liber, et il ne serait pas impossible qu'on trouvât là plus tard des caractères de genre, lorsqu'on pourra examiner un nombre suffisant d'échantillons déterminés avec certitude. La plupart des fragments de bois de Bignoniacées qui existent actuellement dans les collections étant sans noms et indéterminables, je me suis attaché surtout à étudier la structure de la tige de quelques espèces que nous possédons vivantes dans les jardins ou dans les serres, et dont j'ai pu sacrifier des rameaux un peu âgés.
Je prendrai comme exemple d'une tige de Bignoniaeée à fâflilles sans vrille celle du Tecoma capensis Lindl. DucaudrtBa nob.
La moelle, formée de grosses cellules polygonales, est environnée par le corps ligneux disposé en zones concentriques bien marquées, dont la plus intérieure présente quelques trachées dans sa partie profonde, c'està-dire dans l'étui médullaire. Chaque zone est composée défibres ligneuses longues et fines, au milieu desquelles sont disséminés de très gros vaisseaux ponctués. Ces vaisseaux sont surtout abondants vers la partie intérieure de
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chaque couche annuelle. Vus à un très fort grossissement, ils présentent un réseau élégant, saillant en dedans du tube, et au fond de chaque maille duquel se trouve une très petite perforation un peu allongée transversalement. Outre ces perforations, il y a sur la plupart des vaisseaux des traces* d'épaississements formant des lignes fines, obliques ou en spirale.
L'écorce, considérée de dedans en dehors, présente d'abord une alternance d'étroites couches de cellules assez longues, terminées, pour la plupart, carrément à leurs deux extrémités, à parois minces, et de couches de liber plus étroites encore. Ces couches de liber forment des zones circulaires presque ininterrompues. Elles n'ont que l'épaisseur d'une ou deux fibres. Les fibres du liber ont leurs parois beaucoup plus épaisses que les fibres du bois, et leur cavité intérieure est 1res étroite.
Après une couche de cellules à parois minces plus épaisse que les précédentes, on arrive à la couche de liber la plus externe, la plus anciennement formée. Celle-ci offre une disposition fort différente ; car les libres y sont réunies en faisceaux distincts, à peu près également écartés les uns des autres, assez épais, et présentant, sur une coupe transversale, une figure peu régulière, à peu près en forme de demi-rond ou de croissant épais dont la convexité serait tournée vers la circonférence de la lige. Ce premier liber forme donc un œrcle interrompu.
Eii dehors du liber on trouve la couche herbacée, composée de cellules polygonales, qui, dans cette plante, contiennent peu de chlorophylle. Les cellules extérieures de cette couche en contiennent encore moins que les autres. Elles sont plus grandes , s'aplatissent et passent ainsi à la forme des cellules de l'épiderme, qui sont un peu comprimées, d'une couleur brune et disposées sur deux ou trois plans.
Dans les Catalpa bignonioides etKcemp/eri, j'ai retrouvé tous les éléments que je viens de décrire, et placés dans le même ordre. La différence consiste principalement dans Técorce, dont la couche herbacée offre un plus grand développement et contient une bien plus grande quantité de chlorophylle. Celte substance, contrairement à ce que nous avons vu dans le Teeoma capensii, est surtout abondante dans les couches extérieures, formées dans les Catalpa de cellules plus petites que les autres. L'épiderme est aussi composé d'un plus grand nombre de couches de cellules. Quant au liber, on reconnaît très focilement les gros faisceaux semi-lunaires
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air allcmgés transversalemeat de la couche la plus ameienne; mais les cooehes suivantes sont fort ificomplètes, et composées seuleineni de £aîir ceanr ftrès minces cont«iant chacun un très petit nombre cte filwres. Ces feisceaux, écartés les uns des autres et plongés awniilîewd'u» tissu ceiim^ larre abondant contenant de la chlorophylle, sont fori dîilletles^à apercei^oîi!, du moins sur dfes blanches de trois ou quatre ans. Pfeut-etre deviennentilis plus apparents smr des tiges phis vieilles ?
Quelques-unes des ceflnles qui séparent les couches minces de fibres du liber présentent les ponctuations grillées dont nous parlerons plus toi».
ïe n'ar recDnnu' sur les vaisseaui poncliiés du bois aociine trace de ligne spirale.
Le Campsù radicms {T^Bcoma Juss.) s'éloigne un peu des espèees précédentes par la disposifron et la structure des éléments de son h(à& et de sen liber.
Chacune des couches annuelles y montre deux zones diiféfeinQient eon^ stituées. Dans h zone interne, on voit de^ très gros vaisseaœc semblaUes à ceux dh Tecoma capensis. Ils sont plongés an milieu d'autres vaisseaux beaucoup plus petits et très nombreux, qui offrent, outre les mêmes pasetuations aréolées que les premiers, w» dépôt en spirale exlrèmemenl marqué. Au premiev aborcf on dnrait des trachées ; ma» ces^ fliusses trachées du boffs ne sont pa« déroukbtes, et leur spire n'isi' pa» h* Fégolarîié qu'dle présente dans le? vraies fr^ehéés de Tétni médullaire. Les fibres ligneumsv dbns cette zone, sonf placées principatemast m^ côté extérieur de cl^teuB ëes gros vaisseatix. La zone extérieure de chaque couehe annudUe ne pié^ sente plus de vaisseaux d'un large diamètre. Le» fibrea^lîgmwe& y fennenl des amas irréguifers, presque tous- allongés paratt^neat à 1» circofiféreneede la^ lige, et ptongés au milieu^ des vaisseaux à calibre étroit que nous avons (décrits ci-desBum
Le^hoisàix €amp8i9 méieans ftéfsento éone^ enlve aotce» particularités, eelle-cr : sur une coupe trmB^muxà^j ks* fibre» Mgwusca occupent wm surfilée* moines con8idérri[)le* que le» vaÎBseMR, bim qa^eUes puisBenl leuo ëfÊe supérieures en nomère, en^ nUsÊ» 4» leuir ténuilâ
Le- Kber n*'est pas rneins Femarqaabte que le boise Dana aucune espèoe ffr dHKrence entre h^ première mm éê- Mber fiMrméie et les productions
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libérienaes suivantes ne m'a paru plus {)ronoa£ée, quoique j'aie toujours ixpuvé celle ^ftérence très appréciable.
Le j^reuûer liber du Canypsis est, comme celui de toutes les Bignoniacées où j'ai {ui examiner ceUe oouphe, formé de faisceaux qui sont composés d'im {dus xxu moins ^and nombre défibres, et aOectent, sur une coupe boaniiversale, une iorme grossièrement semi-lunaire, ou du moins très 4SQnv6xe du côté extérieur.
En dedans de cetie zone libérienaeii on ne voit plus de iaisceaux^ mais seulenentdes fibres de liber fusiformes, Irèsfoides, très volumineuses, A4^bAe fort létrait^ icomplétement isolées et (^longées au milieu d'un tissu cdlvlaire abondant. Ces libres ne sont poinl placées Tune au bout de l'autre .pour form£x des filets libériens, comme on le voit dans un oerlain iDombre de plantes : elles sont, je le rq[)ète, ^complètement libres^ et Tespèce dont je parle est un des plus beaux exemples qu'on puisse prendre pour montrer les éléments du liber dissociés.
Les «cellules à parois minces placées entre ces fibres sont plus étroites et plus allongées que celles qu'on lJ?ouve au-dessous de Tépiderme, et l'on peut y reconnallrede larges ponctuations ^iées.
Sur les vidUes tiges, on voit les x^oucbes extérieures de l'écorce se diviser en lamelles, <ce qu'il laut probablement attribuer à un épaississement de certaines couches de cellules, phénomène dont nous aurons |dus lard «ceasion de parler.
XiGB D£s £ic;moiuàc££s pouRviijEs ûE CIRAHE&. — Arrivons aux tiges des Uaoes i Aiguilles pourvues de drrhes.
Teutcft les ti^s des Bignoniacées dont les feuilles présentent ce caracïtàne, ofifoent une pénétration plus ou moins régulière de l'écorce entre les faisceaux du bois; de ielle sorte que celui-ci montre ordinairement, sur une coupe transversale, une figure qui approche de celle d'une croix de HaUa. ^Gelte disposition est connue de tous les botanistes, et on la trouve %urae mêmedans des iMivrages élémentaires.
Gaudichaud me paraît être le premier auteur qui ait cherché à donner rtBxpUcartîon d*mie stractare aussi remarquabte. Dans un «ttclc pnUîé dans les Archives de botanique (1), îl indiqua fort bien que le tissa qui
(I) Ch, Gaudichaud, Observations sur quelques points de physiologie et d'anaUmie oom-
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remplit les intervalles existant entre les quatre grands Taisceaux ligneux est formé par le liber; mais il se trompa en affirmant que, dans les plantes dont nous parlons, le liber se change à la fin en bois. Ce mémoire était accompagné d'une figure qui laissait beaucoup à désirer.
Plus tard, le même botaniste, dans ses Recherches sur Vorganographie, la physiologie et Vorganogénie des végétaua> (1), donna des dessins beau* coup plus exacts. Malheureusement, on ne trouve dans le texte de cet ouvrage que bien peu de mots relatifs aux Bignoniacées. C'est dans l'explication des planches qu'il faut aller chercher quelques détails. Nous y voyons qu'à cette époque (i8&i) les idées de Gaudichaud étaient toujours les mêmes relativement au changement du liber des Bignoniacées en bois. Il y signale l'existence, dans un certain nombre d'espèces, d'une division dichotomique du bois par 8, 16, 32 prolongements de l'écorce, et il regarde celte particularité comme propre aux Bignoniacées de l'Equateur, tandis que celles du Brésil ne présenteraient jamais que quatre divisions. Il me suffira de citer la tige du Pyrostegia venusta pour prouver qu'on rencontre au Brésil, aussi bien que dans d'autres parties de l'Amérique, des tiges de Bignoniacées dont le bois présente huit divisions et au delà.
Il est certain qu'il y a des Bignoniacées dont le bois ne se divise pas en plus de quatre faisceaux, tandis que dans d'autres espèces les divisions se multiplient à mesure que la tige grossit; mais ces dernières tiges, dans les premiers temps de leur végétation, ressemblaient aux premières. Il faut qu'elles soient déjà d'un certain âge pour qu'on puisse y constater une subdivision des faisceaux ligneux. En un mot, plus les tiges sont vieilles, plus leurs caractères particuliers se prononcent, et l'on peut trouver une différence énorme entre les rameaux et le tronc d'une même plante, ainsi que nous le verrons plus loin en étudiant VAnisosUchus capreoUUa et le Bignonia unguis.
Gaudichaud pense que les différentes formes de tiges des Bignoniacées à feuilles conjuguées peuvent caractériser des groupes, des genres, des espar^ de$ végétaux^ et $péeialemerU $ur Vaceroiuement des tiges^ adreêién à M. de Mirbel {Archivée de botanique^ t. II, 1833, p. 481).
(4) Ch. Gaadichaad, Hecherehee générakê $ur VorganograpfUe^ la phy^ologie et Vorga-
génie de$ végétaux. Paris, 4 841, pi. XIV, fig. I, et pi. XVIII, fig. 4, 6, 6, 7, 8, 9, 40.
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pèces. Je partage tout à fait son opinion. Peut-être viendra-t-il un moment où la tige de ces lianes fournira des caractères génériques aussi certains que ceux tirés de la fleur ou du fruit. On peut prévoir ce résultat lorsqu'on examine les différences de structure si tranchées qui existent entre les nombreux échantillons conservés dans les collections. Mais la plupart de ces fragments étant, comme je l'ai déjà dit, sans noms et indéterminables, la question ne peut être complètement résolue pour le momenl.
Adrien de Jussieu^ dans sa Monographie des Malpighiacées (1), étudia comme terme de comparaison avec les lianes de cette famille, la tige de plusieurs Bignoniacées. Il décrivit entre autres la structure intéressante des vieilles tiges du Bignonia capreolata.
Quelques années plus tard, Mettenius (2), en observant le développement d'une tige vivante de Bignonia Lindleyana, jeta un jour tout nouveau sur la formation des tiges de Bignoniacées anomales. « Les résultais de ces » recherches résumés en peu de mots, » dit M. Duchartre, « sont que, » sur quatre points déterminés, le corps ligneux se développe moins que » dans le reste de sa circonférence; que cette inégalité d'accroissement » devient en lui de plus en plus marquée; que, d'un autre côté, là où la » formation du bois est la plus faible, celle de l'écorce, caractérisée par » des couches alternatives de liber et de parenchyme, se montre plus con* » sidérable ; en un mot, que, dans les points dont il est question, la couche » de cambium se distingue par une plus grande activité dans sa portion » extérieure où elle forme l'écorce, tandis que, dans le reste de son éten- 9 due, c'est dans sa portion interne par laquelle elle produit du bois que sa » végétation est la plus forte. »
Ces conclusions du travail de Mettenius, si clairement exposées dans le compte rendu de M. Duchartre, me paraissent d'une exactitude parfaite. Les observations que j'ai pu faire sur d'autres espèces les confirment de tous points.
Le mémoire que je viens de citer est accompagné d'une excellente
(I) Adrien de Jussieu, Monographie de$ Malpighiacées {Archives du Muséum^ t. III, 1843).
(S} Meltenios, Einige Beohachtungen iiber den Bau der Bignonien. • Quelques observations sur laslnicture des Bignones. i {Linnœa^ vol. XIX, 1847, p. 567-582). Analyse par M. Duchartre, Revue botanique^ %* année, p. 599.
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figure refrësenHifit me ooope tmnsvtergale et très gnosoe de U tige 4ki Bignwia /Jnihfarm. On y voit fttrfaitemeiitib éisfOsilioQ r^ive de \mm les organes élénQeDtaiiw xpii coDSlituent le boî&, TMoree et les proloDge^ loenis cortîeaux.
En 1650, parut, cbns le Bottmmhe ZnUmg^ on hmg mémme de M. Crûger (1 ) sur tes tiges afMmales des dicotylédcmes. Dans le paragraphe consacré aux Bignoniaeées, il expose ta détail ses observations sw le développement de ia tigeéu SfatimiM €or§mb9êa {Phrifsanocydia Mart.) D'après sa deser^tion , il est dair que TéveHition des pariies «aillanies da bois et des sillons qui séparent ees parties se produit exactaoeot comme dans l'espèce observée pv Metienitts. Cependant M. Cruger, «n raison de la resseœblaiioe qu'il trooM entre les cellules qui séparent les différentes couches de fibras libënemesdans les |«)longeromts cortican, et des fibres ligneuses îneoinpIétemMt développées, se parait pas ponté à regarder ces fHxdongeineiits coinHie fiarmés par Técopce. C'est le seul auteur, i ma connaissance, qui s'écarte en edade l'opinioa généraleoi^ admise et que je crw confonne à la vérité.
Insistant sur oe fait remarquable, que les espèces de Bignoniaeées éml tes feuilles présentent des griffes oa des vrilles sont, précisément ûdte& dont la tige offre im dévdoppement anormL, M. Cniger ne peut s'esipêeher de eroire qu'il fairt chercher dans l'un de oes deux caractères la^aiise du caractère concomitant.
Dans les feuiUes pourvues de vrîHes, il trouve, en effet, un développement tardif de fibres ligneuses, qui passent sans interruption du pétiole dans la tige, et qui expliquent, suivant lui, la prédoœinance du bois sur quatre points différents de oelle^^i, en rapport avec la situation opposée des feuilles. Ces fibres )ignemes, auxqueNes il attribne ia persistance de la feuille, manqueraient ou seraient en nombre très restreint dans ks Bignoniaeées à feuilles caduques et dépourvues de cirrhes.
Nous reviendrom |^s tard sur cette explication. Faisons seulement remarquer maintenant qu'on ne comprend guère, si l'hypothèse de M. Cniger est vraie, comment il peut se faire que, dans les tiges qui
(I) Hennanii Cniger, Einige ^eitmgû Mur Kenninisi von iogenannten anomalen Bdzbildungen des Dikotylm$tamme$ « Contnbation à la connaissance des formations ligneuses dites anomales de la tige des dicotylédones » ( Botani$che Zettung, S Febroar < 850, p. I^< ).
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OAt, non plus qualFe^ mais huit prolodgeoients d'écorce oans le bois, il y a précisément un de ces prolongemenl», et non pas une partie saillante du corps ligneux, en face de chaqœ feuille.
M. Criiger distingue trois formes principale» dans la structure des tigesappartenant aux Bignoniacées poomres de cirrhes..
La première forme, dont le Spaihodea eorymbosa peut donner Tidée, est celle dans laquelle Técorce s'avance dans le bois sur quatre points également espacés. La dÎT^ion peut s'arrêter là, ou bien se continuer de telle sorte que chacun» des quatre faisceaux du bois éprouve une section dichotonique^ Les lames d'écerce, si on les examine de l'intérieur vers l'extérieur de la tige, augmentent alors suivant la progression : A, 8,
16, ââ.
La seconde modification que M. Crûger a rencontrée, entre autres dans une espèce de Dislictis^ est celle où il se montre de chaque côté de la lame corticale formée en premier Meu, et immédiatement à côté d'elle, une prodiiefion semblable; pois à côté de cette seconde, une troisième, etc.; les segments ligneux qui sont entre les quatre saillies du liber restant toujours indivis. Le bois, aussi bien que les prolongements d'écorcc, paraissent dans ce cas entatliés e» forme d'escalier, et les lames corticales augmenient de Tintérieiir vers l'extérieur suivant la progression: û, 12, 20, 28, 36.
Enfin, dans la troisième modification observée par M. Criiger, et rencontrée par lui seulement dans le Bignonia unguis^ les cteux précédentes se eombinent, et de pkis, tout le corps du bois finit par se diviser en un cerfaîn noKibre de fragments par une formation tardive de parmchyme cel- Maîre, qui marche d>e l'écorce vers la moelle.
Le cas qui me paraît le plus fréquent n'est point mentionné par M, Gruger : c'est celui on il y a en même temps division dichotomique des segments ligneox eC dispoeîlioii seabriferme des bords des prolongements coftfcaox ; maïs sans pénétration éè pareaehyme cellulaire au milieu du
mH9.
T^ mémoire de M. Cvôger est aussi aocompe^é de bonnes figures, dont les unes représentent les formes que prennent les faisceaux ligneux aux diûerents âges d'une lige de Bignonia unguis^ et les autres donnent, à un fort grossissement, la structure d'une tige de Spathodeacêryimbosa.
Mais personne n'a poussé plus loin que M. Hugo de Mohl (1) Texanoen microscopique des organes élémentaires qui entrent dans la composition des tiges de Bignoniacées. C'est lui qui a signalé- dans ces tiges les singulières cellules grillées qu'Ârtig avait déjà découvertes dans la zone libérienne d'un cerlain nombre de végélaux ligneux.
Les cellules grillées des Bignoniacées sont placées entre les couches concentriques formées par les fibres du liber. M. Hugo de Mohl dit avoir constaté leur présence dans tout un groupe de Bignonia de l'Amérique du Sud, dont, malheureusement, il n'indique pas les noms.
Je suis porté à croire que ces cellules existent très généralement dans l'ordre des Bignoniacées, car je les ai rencontrées dans la plupart des espèces que j'ai examinées ; mais je suis à peu près certain que quelques* unes en sont dépourvues.
Je n'ai rencontré de grillages que sur des cellules d'une forme partieu* lière : à diamètre vertical beaucoup plus long que les autres, et, le plus souvent, terminées carrément à leurs extrémités. Dans le Pyrostegia ignea, où ces cellules manquent, les grillages manquent aussi.
La figure A de la planche qui accompagne la traduction du mémoire de M. Huguo de Mohl, dans les Annales des sciences naturelles^ donne une idée fort exacte des cellules dont nous parlons : on voit que les larges ouvertures qu'elles présentent sont allongées dans le sens transversal et « fermées par une membrane très mince, couverte elle-même d'un réseau serré de fibres déliées. »
Après ce résumé des différentes recherches qui ont été faites sur les tiges de Bignoniacées à structure exceptionnelle, je vais exposer mes pro-^ près observations, qui confirment du reste les résultats précédemment obtenus.
J'ai assisté à l'apparition des saillies intérieures de Técorce, et j'en ai suivi les premiers développements, sur des rameaux de Bignonia speciosa^ espècequi appartient probablement au genre Cuspidaria. Cette évolution s'y fait absolument comme Mettenius l'a indiqué dans le Bignonia Lindkyana.
Sur un très jeune rameau, de 1"",50 de diamètre, on voit au centre
(I) Hugo de Mohl, Qwlquet remarquée au sujet de la composition du liber (Ànnaiee des êcienees naturelle», 4* série, Botanique, t. V, p. 141, 4856). Bxtrait da Botanieehs Zsi» tung, 1855, p. 873.
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une moelle abondante formée de cellules arrondies. Elle est entourée d'un corps ligneux composé de fibres, de vaisseaux pondues el de quelques trachées situées à sa partie interne. Ces organes élémentaires sont disposés en séries rayonnantes ; mais, à cet âge, les rayons médullaires ne se distinguent pas bien sur une coupe transversale.
Le corps ligneux est entouré d'une zone de cellules à parois très molles et très ténues, qui paraissent nouvellement formées : c'est la zone génératrice. LêL cellules qui la composent sont à peu près cylindriques, et disposées en séries rayonnantes, dont chacune fait exactement suite à une série correspondante de libres et de vaisseaux du corps ligneux. Par son côté extérieur, et en face des points où le bois doit conserver son développement normal, cette zone se confond avec la couche herbacée, formée de cellules irrégulièrement arrondies ou polygonales contenant un peu de chlorophylle. Vers le côté interne de cette couche se remarque le premier liber. Il est constitué par des faisceaux isolés, écartés les uns des autres, et formant par conséquent un cercle très incomplet. Ces faisceaux, qui renferment un nombre variable de fibres libériennes, offrent, sur une coupe transversale, la même forme que nous leur avons déjà reconnue dans le Ducoudrœa^ les Catalpa et le Campsis radicans. En dehors de la zone herbacée, on rencontre une zone subéreuse, composée de quatre ou cinq couches de cellules à peu près cubiques et à parois minces. Le tout est recouvert par un épiderme formé de deux couches de cellules un peu plus arrondies et à parois plus épaisses et plus colorées que les précédentes.
Si Ton fait abstraction des quatre points où doit se montrer la production exagérée d'écorce, il n'y a donc aucune différence importante entre les tiges que nous avons décrites précédemment et celle-ci. Mais si Ton examine le bois correspondant à quatre faisceaux libériens plus gros que les autres et opposés en croix, on voit que, sur ces quatre points, sa formation parait être en retard * le corps ligneux présente sur son contour quatre légères échancrures. En face de chacune, le bois fait une très faible saillie du côté de la moelle, de sorte que son épaisseur est partout à peu près la même.
La zone génératrice, qui descend dans les échancrures dont je viens de parler, produit bientôt, dans toute la largeur de chacune d'elles, une couche
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oMBce de libres libehenoes, éjmisse seuleme&t de deux ou trois fibres et séparée du liber le pfais ancien par une couche de cdlules assez semblables à celles de la zone herbacée. En arrière de cette sacoode couche de fibres, on voit bientôt s'en proéuire une troisièsie, séparée de k seeûnde par une couche de cellules allongées verticalement; de tdle sorte, qu'au niveau des échancrures, il y a d^ trois couches de fibres du Uber, alors que la plus ancienne existe seule sur le reste de la circonférence de la tige.
Sur un raoïeaur de â miUiffiètres de diamètre^ le corps liibeux avait O^^^^S^ d'épaisseur entre les prolongements d'écoree, et 0°'",22 seulement sous ces prc^Mgemente. Tous tes éléments du bois avouent augmenté de volume, surtout les vaisseaux.
La petite échancrure que nous avons vue précédemment devant chacun des quatre gros Caisceuix du liber était devenue une entaille prc^onde, coupée carrément , c'est-à-dire à fend plat et formant un angle droit avec les bords. Toute cette entaille, large de 0"",&4, était remplie par cinq i six couclies de fibres Ubértennes, séparées par autant de couches un peu {dus épaisses de cellules allongées verticalement, à peu près cylindriques et à parois minces; ees éléments, fibres et cellules^ étaient disposés sur des lignes faisant suiteaux lignes rayonnantes formées par les organes élémen* taires du bois. Les rayons médullaires se continuaient sans interruption et sans changeoMnlidB direetion dans cette piurlie du liber ^ mais ils manquaient dans les £M8ceaux fibroux de la couche fai phis ancienne,, qui présentait, comme nous Tavena d^ dit, une épaisseur beauoûup plus grande que les autres.
Les deux oa< trois couches miiice&de fibres l ih a r ioiw o s> les plus exlérteures produites par la aone génératrice située au Smd de chaque échanorure dépassaient on peu les bords de cette dépressinadu bois^ repoussées qu'eUes élaîent psr les cauches plus profondes et plus jeunes. La production anomale de Vber éprowvant ^nsi un mouvement continud de translation vers lexténeur de la ég^ tandis que le& parois ligneuses qui la limitent restent immobiles^ il s'easuit cpie lacoutînuiié de tissu est promplanent rompue au point de conlaet,, et ^U se knat là une frate étroite.
Pendant que le liber se développait ainsi avec excès sur quatre points de h tige^ il s'en produisait une eondie aenloBent dans les pwnts intermédiaires, c'est-àHlive m ftee dan patiîai pius.épaîflatt du boîs. Ce liber était
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d'aiHeurs organisé oomaie celui dont nous venons de parler et se composait de dçux zones étroites: l'une de fibnes à parois épaisses, Tautre de ceihdes allongées à parois minces. Il s'était donc produit cinq à six fois plus de liber au niveau des sinus du bois que dans les parties de Técorce correspondant aux portions de la tige où le corps ligneux avait pris un développement conplet
Sur une tige de 6 mittimètres de diamètre, on reconnaissait exactement la structure que nous venons de décrire. Le segment de bois compris entre le fond des sinus et la moelle avait pris un certain accroissement ; mais cet accroissement n'était pas ea proportion avec celui des couches libériennes minces correspondantes ; car ici, dans deux des quatre sinus, on comptait onze couches de libres, dans un troisième douze, et dans le quatrième treize : leur nombre n'est donc pas nécessairement égal dans les quatre échancrures d'une même tige examinées à un même niveau. On reconnaissait déjà fort bien, sur le rameau précédent^ que chaque sinus est limité sur les côtés par deux rayons médullaires. Sur l'échantillon pUis âgé dont je parle maintenant, la diose était encore plus apparente, et ces rayons paraissaient même plus épais que les autres. En £sice des parties fisses du bois, on comptait seulemoit cinq couches de fibres libériennes, séparées par des couches de cellules allongées.
Sur la tige la plus épaisse que j'aie vue, et qui avait 9 millimètres de diamètre, les couches de fibres libériennes avaient à peine augmenté de nombre, car on n'en comptait que quatorze ou quinze dans les sinus, et cinq seulement en face des espaces intermédiaires du boi&. La production de liber semblait plutôt avoir changé de place qu'augmenté d'épaisseur : ainsi, sur qnaftre nouveaux points, alternant avec les premiers sinus, la formation de bois s'était ralentie, et à s'était montré quatre nouvelles échaocmres un peu plus larges qse les mciennes et contenant déjà quatne à cinq couches de ^res libériennes de nouvelle formation. De plus, le même ralentissement dans la formation ligneuse et la même activité dans la production du liber s'étaient manifestés à droite et à gauche de chacun des quatre premiers sinus du bois. Dans l'espace compris de chaque côté entre le rayon médullaire qui limitait l'ancien sinus et le rayon le plus voisin, il s^était montré, au lieu de bois, quatre à cinq couches de fibres deJiber, séparées comme d'harbitnde par des coudies de cellules allongées. Cette
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augmentation de largeur des sinus anciens paraissait s'être produite en même temps que les sinus intermédiaires; du moins, elle s'avançait aussi loin dans le bois et avait à peu près la même profondeur que ces derniers. Enfin on observait, sur le bord de deux des anciens sinus, un second élargissement produit par un nouvel arrêt du bois et par une formation d'une ou deux couches seulement de fibres du liber. En un mot, on pouvait reconnaître dans ce phénomène le commencement de la disposition en escalier mentionnée par M. Criiger.
Sur les tiges les plus fortes, une partie des cellules interposées entre les couches de fibres du liber présentaient de larges ponctuations grillées. On pouvait remarquer aussi plus facilement, que, sur une couche transversale, les fibres des couches minces du liber sont presque carrées, et celles de la couche épaisse irrégulièrement polygonales.
Je dois en outre noter ici qu'à tous les âges examinés par moi , la couche mince de liber la plus extérieure répondant aux sinus, et la même couche en face des espaces intermédiaires, étaient à peu près également éloignées du centre de la tige, et placées sur un même cercle. Le liber, qui présente une surface interne si inégale, offre donc, dans cette espèce, une surface unie, lorsqu'on le regarde de l'extérieur et après avoir enlevé les faisceaux de la première couche. Ceux-ci, en effet, déterminent par leur relief les saillies longitudinales de l'écorce, particulièrement quatre côtes étroites répondant aux quatre plus gros faisceaux, et, par conséquent, aux quatre premiers prolongements intérieurs du liber. Cette disposition est beaucoup plus marquée sur d'autres espèces, et donne parfois à la tige une forme tout à fait carrée.
Les quatre premières portions saillantes du bois répondent toujours aux quatre lignes verticales suivant lesquelles se fait l'insertion des feuilles.
J'ai encore suivi la formation du bois et du liber dans le Bignonia Tioeediana. Pour cette espèce, mes observations ne portaient plus sur les branches et les rameaux d'une plante âgé^, mais sur de petits individus provenant d'un semis de trois ans. Les tiges étaient extrêmement grêles, puisqu'elles n'avaient pas plus d'un millimètre et demi à leur base. Je ne puis donc savoir quelle modification elles éprouvent lorsqu'elles ont acquis un certain volume; mais j'ai constaté qu'elles présentent d'abord la même structure et le même mode de développement que les branches du Bigno-
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nitt speciosa. Les seules différences que j'y ai remarquées se réduisent à ceci : 1** Je n*ai jamais trouvé que quatre saillies du liber; mais il est bien possible qu*elles augmentent plus tard de nombre. 2"* Dans la plupart de ces saillies, la série des éléments du liber en contact avec chacun des deux rayons médullaires qui limitent les sinus est entièrement composée de fibres libériennes, et non d'une alternance de fibres et de cellules. Ces deux séries figurent assez bien, sur une coupe en travers de la tige, les deux montants d'une échelle très courte et très large, dont les couches transversales de fibres représenteraient les échelons. 3*" Je n'ai point vu, dans cette espèce, de cellules grillées. Peut-être le dépôt qui figure le grillage se montre-t-il tardivement?
J'ai pu étudier deux branches de Pyrostegia ignea Prsl. {Bignonia venusUi Ker.), l'une de 13, l'autre de 17 millimètres, et un tronc de la même espèce, de 3 centimètres de diamètre. Tous ces échantillons provenaient d'un pied qui a vécu en serre chaude, au Jardin des plantes de Paris.
La plus petite branche présente un corps ligneux profondément divisé en quatre lobes, chacun des lobes commençant à se subdiviser. Dans la seconde branche, la subdivision est complète, et les huit fentes qui séparent le bois ont toutes une grande profondeur, mais une largeur trèsfaible : 1 millimètre environ. On les dirait produites par des traits de scie. Enfin, sur le tronc, on peut remarquer un commencement de subdivision des huit lobes du bois ; ce qui aurait porté leur nombre à seize sur une . tige plus grosse. Tous les segments présentent une surface courbe extérieurement; cela détermine à la surface de la tige des saillies arrondies, très peu apparentes sur les branches, mais très visibles sur la vieille tige, qui est tordue sur elle-même et prend un peu l'apparence d'un câble.
Le bois est assez compacte et d'une couleur jaune-clair un peu plus pâle que celle du bois de citronnier. La moelle est carrée, et, de chacune de ses faces, part un faisceau de rayons médullaires parallèles, dont les deux latéraux sont un peu plus épais que les autres.
La formation du bois compris dans les intervalles que laissent entre eux ces rayons se ralentit très promptement, et, en face des points où se produit ce phénomène, la formation du liber prend, au contraire, une
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très grande actmté. Bientôt, dans ies espaces compris entre les rayons médullaires voisins, le bois s'arrête aossi pour être remplacé par une fbrmation de liber, et Ton voit se prddnire la disposition en escalier dont nous avons parlé ; mais ici elle est beaucoup moins apparente, parce que les rayons médullaires sont très rapprochés les uns des autres, et que les intervalles qui existent entre les lobes du bois, intervalles dans lesquels se montre la production exagérée de liber, soi* toujours très étroits.
La structure du bois est à peu près celle que nous connaissons déjà, H est composé de faisceaux à ponctuations entourées d'une aréole et un peu allongées transversalement ou même en forme de petites fentes, et de fibres ligneuses, qui offrent aussi quelques ponctuations allongées, mm dans une direction oblique.
Le liber est composé, comme nous l'avons déjà vu, de couches altem»tives de cellules et de fibres ; mais les cellules ne sont point allongées verticalement et ne sont pas distinctes de la couche herbacée. Chaque groupe de fibres du liber est environné de séries verticales de cellules beaucoup plus petites que les autres et entièrement remplies par un ou deux cristaux en forme de prismes quadrangulaires. Enfln, vers l'extérieur de l'écorce, on voit les parois d'un certain nombre de cellules se rapprocher l'une de l'autre et revêtir une teinte brune. Ces cellules dont la cavité est effacée constituent des couches irrégulières d'une certaine épaisseuf et fort résistantes. Elles déterminent la chute de tout le tissu cellulaire situé devant elles et probablement même de la partie extérieure du liber ; car je ne retrouve plus ici ces premiers faisceaux libériens, d'une forme si différente, et si faciles à reconnaître dans les autres tiges de Bignoniacées dont j'ai examiné la structure. Les cellules aplaties et endurdes dont je viens de parler revêtent l'extérieur de la tige d'une couche brune^ fendillée, qu'on pourrait croire formée par un véritable épiderme.
Une jeune branche de Lundia acnminata m'a présenté la disposition qu'on rencontre au début dans le Bignonia speciasa : c'est-à-dire quatre prolongements de liber, de forme à peu près carrée, s'avançant dans le bois ; mais avec cette particularité que les gros vaisseaux ponctués se trouvaient à peu près exclusivement sur quatre points déterminés : dans la portion de bois comprise entre chaque prolongement du liber et la moelle.
J'ai examiné deux tiges de Tanœeium erucigerum , de grosseur très
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inégale, puisque Tune a 25 millimètres et Tautre 8 millimètres seulement de diamètre. Sur cette dernière (1), les quatre portions du bois qui doivent s'arrêter dans leur développement sont d'une couleur un peu plus foncée et parcourues par des rayons médullaires plus fins, plus égaux et parfaitement parallèles; tandis qu'elles sont divergentes, qu'elles s'écartent les unes des autres en éveatail, dans les espaces intermédiaires. Le bois est formé de gros tubes aréoles et ponctués, et de libres ligneuses portant quelques rares ponctuations. Les sinus dans lesquels commence à se montrer la formation plus abondante de liber sont très peu profonds ; cependant on y compte déjà huit couches étroites de fibres libériennes, tandis qu'il y en a seulement une en face des portions bien développées du bois. Ces couches sont séparées par d'autres formées de cellules minces et allongées. Plus en dehors, au miheu d'un tissu cellulaire a mailles irrégulières, on reconnaît les faisceaux du premier liber, en forme de croissants très épais, et composés cliacun d'un très grand nombre de fibres. La tige est enveloppée par une couche brune pseudo-épidermique, formée de cellules condensées, sem'blable à celle que nous avons décrite dans le Pyrostegia ignea.
D'autres organes élémentaires assez remarquables se rencontrent encore dans l'écorce du T, crucigerum : ce sont des cellules à cavité très petite et à parois d'une épaisseur énorme, qui, par leur forme et leur position, sont bien distinctes des fibres du liber. Elles paraissent, en effet, à peu près hexagonales sur une coupe horizontale, et carrées sur une coupe ver* tkale. Elles sont disséminées en très grand nombre sous la couche pseudoépidermîque; mais on en trouve aussi à l'extérieur de cette couche, dans le tissu détaché par elle et en voie de destruction, et il y en a quelquesunes entre les gros faisceaux du liber. Ces cellules ont la forme et la dimension des cellules du tissu au milieu duquel on les rencontre : les dernières que nous venons de mentionner, par exemple, sont plus grandes que les autres et allongées perpendiculairement au rayon de la tige, comme les mailles du tissu qui sépare les gros faisceaux libériens. En un mot, tout démontre que ces cellules étaient d'abord des éléments de la couche herbacée semblables à ceux que les environnent. Qui a pu déterminer un
(1) Elle fait partie de l'herbier apporté de la Marikiqoa par IL Mlaagar* en 1862.
dépôt aussi considérable dans certaines cellules, à l'exclusion des autres ? Il me serait impossible de hasarder à cet égard la moindre explication.
La lige de 25 millimètres de diamètre (1), ainsi que cela était facile à prévoir, diffère beaucoup de celle que je viens de décrire. Comme la précédente, elle est carrée avec les angles arrondis; mais ici cette forme est encore plus prononcée. Elle est due à ce que chaque portion de bois composant un des quatre faisceaux les premiers formés se termine extérieurement par une surface à peu près plane, au lieu de présenter une courbe comme dans le Pyrostegia. Le bois, extrêmement poreux, est d'une couleur légèrement bistrée. La moelle a la forme d'un losange, et de ses faces partent, ainsi que nous l'avons vu dans l'espèce précédente, les quatre faisceaux ligneux qui doivent s'arrêter les premiers dans leur développement. Ici, ils ne se distinguent que par la largeur un peu plus grande et le parallélisme de leurs rayons médullaires. Ces rayons ne sont pas plus rapprochés les uns des autres que dans le reste de la tige, et la couleur des quatre bandes ligneuses qu'ils parcourent ne diffère en rien de celle des autres portions du bois. Â 5 millimètres de la moelle commence la formation anomale de liber. Elle a une longueur de 5 à 6 millimètres. Le bois se trouve ainsi profondément divisé en quatre lobes, qui présentent à l'extérieur un commencement de subdivision par quatre nouveaux prolongements de liber semblables aux précédents. Chacune de ces huit saillies de l'écorce présente sur ses bords la disposition en escalier que nous avons déjà vue dans le Bignonia speciosa et le Pyrostegia ignea ; mais, dans le Tanœcium, quoique peu régulière, elle est beaucoup plus apparente que dans cette dernière espèce, parce que les prolongements intérieurs du liber ont une largeur beaucoup plus grande : 2 à 3 millimètres environ.
Le bois, par sa structure élémentaire, ressemble à celui de la petite tige ; mais l'écorce présente quelques différences notables :
l"" Chaque faisceau de fibres du liber s'est entouré, comme dans le Pyrostegia^ de séries vSfticales de petites cellules presque cubiques et contenant de gros cristaux.
2"" Les cellules allongées qui séparent les couches du liber, et dont lea
(4] Elle a élé envoyée de la Martinique par M. Bélanger et fait partie de la coliectioa des bois da Maséoin d'histoire Datorelle.|
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parois présentaient une surface uniforme, sont devenues de magnifiques cellules grillées.
3* Enfin on voit fort bien ici que ces cellules, à mesure qu'elles sont repoussées vers Textérieur, s'aplatissent et prennent une teinte brune. Chacune de ces couches colorées simule à son tour 1 epiderme de la tige, après avoir déterminé la chute de la portion d'écorce située devant elle. Dans réchantillon que je décris ici, les gros faisceaux du premier liber sont tombés depuis un certain temps, et l'on voit plusieurs couches minces de fibres libériennes en train de se détacher.
M. Grœnland a eu l'obligeance de me communiquer une tige de Spathodea corymbosa Vent. (Phryganocydia Mart.), provenant d'une collection de bois qu'il a reçue de M. Crûger, et dans laquelle elle porte le numéro 29. Cette tige présente dans sa forme et son organisation la plus grande ressemblance avec celle du Tanœcium. Il n'y a que quatre saillies du liber, longues de 2 millimètres, larges de l^^jSS. Elles sont limitées, ainsi que la bande ligneuse située entre elles et la moelle, par deux rayons médullaires beaucoup plus larges que les autres. L'écorce ne diffère de celle du Tanœcium que par l'absence de cellules à cristaux autour des fibres du liber, et par le volume considérable des amas de cellules à parois épaisses situés entre les faisceaux du liber le premier formé. Sur une section transversale, le diamètre de ces amas est en effet plus grand que celui des faisceaux. D'autres amas semblables se trouvent au milieu même des couches minces du liber. Les cellules épaisses situées en dehors des gros faisceaux libériens sont plus disséminées, et les parties extérieures de l'écorce se détachent de la manière que nous avons déjà indiquée.
J'ai étudié une branche d'Àdenocaiymna nitidum récemment détachée du magnifique pied qui se trouve dans la serre de l'aquarium au Jardin des plantes de Paris. Elle avait 5 millimètres de diamètre et, ainsi f\ue les précédentes^ une forme carrée à angles arrondis.
Le bois était composé, comme dans la plupart des Bignoniacées, d'un mélange de gros vaisseaux aréoles, avec une petite ouverture transversalement allongée au fond de chaque aréole, et de fibres ligneuses offrant quelques rares ponctuations, aussi un peu allongées, mais dirigées obliquement.
Le liber présentait, comme d'habitude : en dehors, un cercle de gros
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faiseeatiTi: semî»-]uîidHres ; en dedans, des cercles minces de fibres séparés par des cellules grillées. Sur quatre points répondant aux quatre angles de iatige, son épaissemr étîêt phis grande, et ii formait quatre saillies rectangtritaires qnr remplissaient autant de sinus du bois.
Dans cette espèce, comme dans tes deux dont nous venons de parler, on rencontrait des celiulies a parois très-épaissies ; mais elles n'étaient plus disposées de la même manière : on n'en voyait plus, ni entre les gros ftiisceaux, ni parmi les couches minces du Mber. Toutes étaAnt réunies à rexlérieur delà couche herbacée, où elles formaient une zone parfaitement continue. Ces cellules étaient serrées les unes contre les autres, et avaient la forme d'un paraifélipipède légèrement aplati de dedans en dehcffis et un peu allongé perpendiculairement au rayon de la tige. Dans le sens du rayon, elles étaient disposées par séries régulières de 5 à 7 cellules, ce qui donnait à cette zone une épaisseur assez considérable.
Les cellbles extérieures de la- couche herbacée étaient plus petites et plus abondamment remplies de chlorophylle quêtes autres.
Je n'ai point trouvé ici les couches de ceHules aplaties dont j'ai parlé en décrivant les espèces précédentes; mais il y avait, en dehors des cellules épaisses, des lambeaux d'bn tissu cellufeire à parois beaucoup plus minces, qui n'était autre chose que Tépiderme, comme j'ai pu m'en convaincre sur un très-jeune rameau où cette couche* épidemrique- était encore en place; Ce rameau présentait déjà dtes utricultes à parôiis épaisses; mais te cercte qu'elles formaient' était beaucoup plus mince, puisqu'il n'avait que l'épaisseur d- une seule œflule.
Pour compléta" l'exposé des études q«e j'ai' pu fiaire sur la tige des Bignoniacées, il me reste âparifer*^ dtemc plantes dians lesquelfes la disposition du bois el.d(»récoree^ bien que nedlffiérantpas^essentielteroentde (^e que nous avons vu jusqu'ici, devient beaucoup plus compliquée.
La première de ces espèces est^F^nûos^ttrAt» eapreohUa Nob. (Bignanm capreolata Linn.). Une bonne description de sa tige a déjà été donnée par Adrien de Jussieu (f ), d'après tes échantiHtais mêmes que j^ai eus entre les mains (*2). Ite proviennent d^tini pied* qui atengtbmps été cultivé au J«t)k^ des plantes.
(4) Monographie des Malpighiaeées^ p. 4 49.
(%) MnséBDi dliîÉloirar mitiiralle, coliMIaB ém boii^ ^ *^7.
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Clelte <e8pèoe, la seule Bignoniaoée ^urvue de vrilles qui puisse vivre en plein air sous le climat de Paris, présente, dans ces conditions du moins, les flones ligneuses coocentnques qu'an voit dans tous les iurbres de nos pays, et dont nous avons constaté Tabsence dans les lianes que nous ¥enon8 de passer en revue.
Sar des branche de 10 à i2 millimètres de diamètre, où Ton compte IS cercles concentriques, la disposition cruciforme du bois est des plus marquées et des plus réguliènes. Quatre saillies inlèrieures du liber, longues de 3 millimètres et larges d'un demi-millimètre seulement, pénètrent jusqii a 1 millimètre et demi ou .2 millimètres de la moelle. Leurs bords sont pirfiiiten^nt parallèles. 11 en est de même] aussi des ^eux larges rayons médullaires qui oontinuent oes ibard&, .et qui s^étendent jusqu'à la moeUe, en limitant la tranche niaoe du bois dont le développement doit s'arrêter d'abord. Les parties saillantes du €orps ligneux se terminent extérieurement par une sorrace courbe, parfaitement unie et xéguliàre.
Les vaisseaux sont d'un diamètre très-diffioreot : les uns, Irès-gros, se trouvent presque tous à la partie interne de chaque zone ligneuse; les autres, beaucoup plus petits, fonaent la presque totalité du bois^ car les fibres ligneuses sont très-arares. Ces vaisseaux, ^elle que soit leur taille, présentent un dépôt en spirale des fdus marqués et, en outre, de petites ponctuations transversales ealourées d'une légère areole.
L'écorce se compose, 4t dedans en dehors : d'une alternance de libnes du liber et de kngues cellules grillées, qui remplit les sinus du bois et fenne quatre om cinq coucbcB en fece des parties saillantes 4 de la Bone herbacée, «mtenaÉl les gros faisoeaux de la formation de liber la plus ancienHe ; enfin, de phisieuns oouohes de cdlules aplaties, à parois épaisses ei à cavité iibliténéey^Hi jfluaBt k n&le d'épiderme et ae détachent i Mesure qu'A s'en iorme de aovvettes derrière elles.
La slmctare que je view *àt décrive «e retrouve à tous les âges; mais avec les modifications finivasles :
Sur des branches de t& à âO nUinètnes de diamètre, le contour extérieur des quatre lobes ligneux devient crénelé, et, à partir de ce moment^ on trouve ofAtt disposition 4'Mtaftt iplus ^ranoncée qu'on examme des branches plus âgées, SarcsUts fuiAesuront A centimètres^ lecontour
lAO MONOGRAPHIE DES B1GN0N1ACÉE8.
du bois est, comme le dit de Jussieu, profondément et inégalement déchiqueté.
La cause qui produit cet effet n'est pas différente de celle qui a déterminé Tarrêt de développement de quatre bandes ligneuses, et divisé ainsi le bois en quatre lobes. Dans un certain nombre d'espèces, nous avons vu que de nouvelles bandes de bois peuvent s'arrêter dans leur évolution; mais qu'elles sont toujours placées régulièrement par rapport aux premières; qu'elles occupent toujours une position fixe. Dans ces cas, une influence dont la nature ne nous est pas connue agit sur les petites tranches ligneuses comprises entre certains rayons médullaires ; mais tout le reste de la tige suit un développement aussi régulier que si cette tige ne présentait aucune anomalie. Dans le Bigrumia capreolata^ les choses ne se passent pas ainsi. Une fois le bois arrêté et le liber développé avec excès sur quatre points, toute régularité semble cesser dans la production du phénomène dont il s'agit ; il se généralise peut-être, mais ne se montre plus aussi prononcé : il semble que chaque tranche de bois située entre deux rayons médullaires consécutifs prenne, en quelque sorte, une manière de vivre spéciale. Le développement des unes est plus actifs, celui des autres l'est moins; mais chacune parait s'accroître indépendamment de celles qui Tavoisinent. Il en résulte que leur longueur devient de plus en plus inégale, et que, s'il est assez facile de reconnaître, sur chacune de ces tranches , la fraction de la zone ligneuse qui correspond a telle ou telle aimée de l'existence de la plante, ces fractions de même âge ne sont point au même niveau, et leur ensemble ne forme nullement un cercle.
La seule chbse qui soit un peu constante, au milieu de ces développements inégaux, c'est que les tranches de bois voisines des premiers prolongements du liber sont toujours peu développées et s'arrêtent les unes après les autres. Il y a là une disposition en escalier, bien reconnaissable sur de très-vieilles tiges; mais il ne s'ensuit pas que la saillie du liber devienne de plus en plus large; car, dans l'espèce en question, les tranches de bois dont je parle s'élargissent souvent en éventail ayant de se terminer, se renversent alors un peu sur le côté et s'étalent au milieu de la partie saillante du liber, qu'elles refoulent.
En face de chaque tranche ligneuse se trouve une tranche de liber, dont le développement est en raison inverse de celui du bois. Les couches un
peu anciennes de liber forment seules, par conséquent, des cercles réguliers.
Les particularités que je viens d'indiquer ne sont pas les seules que présente le Bignonia capredaia.
Sur une Hge de 3 centimètres de diamètre, où Ton comple 19 zones concentriques, on voil, tout à fait en dehors du bois, et au milieu même des couches du liber, des faisceaux ligneux isolés et irrégulièrement disséminés. Sur une coupe transversale, les uns présentent une disposition en éventail, mais la plupart ont un contour à peu près circulaire. Les couches annuelles et les rayons médullaires s'y montrent aussi nettement que dans le corps ligneux central « et indiquent divers âges pour les faisceaux di- » vers. Si en enlevant Técorce, » dit Adrien de Jussieu, « on suit le cours » de ces faisceaux, on voit qu'ils naissent du centre ligneux et ne sont » autre chose qu'un prolongement de quelques-uns des lobules de son bord » qui se sont écartés à travers la substance corticale. On en voit aussi, » après avoir ainsi marché quelque temps libres, se réunir de nouveau au » centre et se confondre avec lui. Ils sont ordinairement ramifiés aux points » d'origine et de réunion, et quelquefois aussi dans leur trajet. Ils repré- » sentent donc la partie extérieure du bois et en ont absolument la struc- » ture. » On ne peut y trouver ni moelle ni étui médullaire.
Je n'ai pas eu à ma disposition de fragments assez longs pour y suivre ces faisceaux sous l'écorce, comme l'a fait de Jussieu, et reconnaître leur origine. J'ai donc dû me borner à rapporter ses propres paroles. Quoi qu'il en soit, j'ai vu au milieu de l'écorce des faisceaux d'âges fort diflerents, et quelques-uns très-petits. Il m'a bien semblé que, sitôt après leur apparition, ils. s'accroissaient rapidement par des couches de plus en plus larges, qui se montraient toujours du même côté et donnaient à la coupe du faisceau d'abord une forme en éventail, puis graduellement une forme arrondie. Chacun de ces faisceaux ligneux, plongé au milieu du liber général, a de plus son liber particulier exactement semblable à l'autre, sauf qu'on n'y trouve pas les gros faisceaux libériens de la couche la plus ancienne. Ce liber forme un arc de cercle sur la convexité des faisceaux ligneux en éventail, un cercle souvent complet autour des faisceaux arrondis.
Enfin, une tige de h centimètres de diamètre, qui est entourée des
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mêmes faisceaux ipér4phériques, jocésente de jpdus une nouvelle modiScation. Les quatre lobes du bois se sont complètement séparés et écartés Tub de Tautre, chacun emportant 4uie ipartie de Tétui oiédullaire.
Les intervalles qui les séparent sont remplksftarwii ttasu oellulairede nauvelle fcHmfuttioii, s^aablable à^celui figuré par M* Gruger {toc. ât.^ fig. 3ta) dans le Bignonia unguis. Ce tissu suit le rayon médullaire à travers lefiml s'est produite la fente^ et qui est toujours Tun des deux gros rayons q«ie nous avons vu limiter Jes tranches de bois auxquelles correspendent les première saillies du liber.
La tige du Sigfèonia unguis n'est pas moins remarquable que celle de VjinisosUckus capreolata. Pendant un certain temps, le bois s'y divise par des prolongements d'ecoroe disposés très-régulièrement» C'est «e qu'on peut voir sur les figures 9 et 10 du Méomre de M. Criiger, «t c'est ce que j'ai vu aussi fiur un fragment de tige i^ipartenant à M. Bourgogne, O fragmenta 15 millimètres de diamètre. Sa section transversale ressemble beaucoup à celle que M. Criiger a jraprésentée dans sa figure 11; mais elle est d'une régularité parfaite. Le hois y est partagé, à une très-^petite distance de laaioelle, en quatre, plus tloîn en huit, et plus loin encwe en seize lobes» ou pktôt en seize lames ; car oesdii^sîons du bois sont presque linéaires. Leurs bords présentât la dispositiiHi dite en escalier; c'està-Klire qu'une portion du bois qui les forme s'arrête «de «distance en distance. Cependant elles augmentent, plutèt qu'elles ne diminuent 4e largeinr^iM avançant vers rexlàrieur de la tige, paroe que le tissu ligneux offre une tendance mar(}i]^e à s'étder en eveatail* Celle tendance est hien neoon* naissaUe sur les ^tei i^rtioM 4e bois qui s'arnêtoit dans leur développement le long des btrds des^differests inbes : ciMoiftne4'<eUes45'éiargit {dus ou «moins avant de se tenamer «t se jnenverse aa ffcik 4e ooté^ de teUe sorte que le bord des lames Ugneuaes parait j^ulèt denté «en scie ^ue taitté en forme d'escalier.
La âIruotttPe intime du bais, 4aw le Bigntmia unguû^ est la même q» dans VÂ4eMCâUynma màidum. Le iiber est formé de coudies de fibres^ alternant avec des couobes 4e ceKuks allongées et dont une partie so«t griUées, Dans k tigedont je viens 4e ^^rler, û rendit, oomme nous l'avons vu dans les lianes précédentes, tous les intervalles du bois, et y forme des lames MAtrantes presque mm lames^^ue les lames lignonses. Je n'ai pu
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étudier la partie extérieure de I ecorce sur celte tige, qui avait été grattée; mais sur un autre échantillon, de 5 centimètres de diamètre, portant le n*" 4 dans la collection de bois envoyée par M. Cruger à M. Groenland, j'ai reconnu, dans la courbe herbacée et au milieu des couches extérieures du liber, des amas de grosses cellules à parois excessivement épaisses, semblables a celles que nous avons déjà rencontrées dans d'autres espèces. En dehors de la couche herbacée se trouve une zone de cellules généralement plus aplaties, |)resque dépourvues de chlorophylle et à parois plus épaisses, qui, par places, commencent à se colorer en brun. Cette coloration brune devient plus intense et générale dans les quatre ou cinq couches extérieures de cellules qui remplacent Tépiderme tombé depuis longtemps.
Je n'ai point trouvé dans cette espèce les gros faisceaux du premier liber, si différents des autres, et qui m'ont paru si constants dans les tiges de Bignoniacées. Étaient-ils tombés avec la portion extérieure de Técorce? S'étaient-ils déformés ou divisés par suite de la pression que les amas de cellules à parois épaisses avaient pu leur faire subir ? C'est ce que je ne puis savoir.
Le corps ligneux, dans la grosse tige que je décris maintenant, présente une bien autre complication que dans celle dont j'ai parlé tout à l'heure.
Les lobes principaux du bois, qui, ici, sont par exception au nombre de cinq, ont continué à se subdiviser et à s'étaler en travers ; mais, par suite de ce mouvement d'expansion latérale, ils ont dû se repousser mutuelle^ ment et se porter en dehors pour se développer avec ^us de liberté. Le corps ligneux se trouve donc composé, sur une coupe transversale, de cinq groupes de lames en forme d'éventails, qui se touchent, non plus par leurs bords, mais par leurs angles latéraux. L'étui médullaire s'est nécessairement brisé, et chaque portion est restée attachée au segment de bois 4^orrespondant.
On pourrait croire que, par suite d'une semblable évolution du bois, un large vide a dû se former au centre de la tige ; mais il s'est passé ici quelque chose d'analogue à ce que nous avons déjà vu dans le Bignonia capreolata : un tissu cellulaire de nouvelle formation, semblable à celui de la couche herbacée, et en tirant probablement son origine, s'est développé dans les intervalles que laissent entre eux les cinq éventails ligneux et a
1/i/i MONOGRAPHIE DES BIGMONIACÉE^.
rempli Tespacc, considérablement agrandi, qui était d'abord occupé par la moelle. On trouve même dans ce tissu, et en grand nombre, les amas.de cellules à parois excessivement épaisses dont j'ai plus haut indiqué Texistence dans la couche herbacée proprement dite.
Mais à cela ne se borne pas toute l'anomalie que présente le Bignonia unguis. Nous venons de dire que le tissu cortical pénètre jusqu'au centre de la tige; nous allons voir le bois, à son tour, pénétrer dans cette expansion du tissu cortical.
En effet, les lames latérales des éventails ligneux, ne trouvant devant elles que ce parenchyme sans résistance, s'y engagent et s'y ramifient ; d'autres lames, qui, d'après leur position et leur direction, ont évidemment d'abord fait partie de ces éventails, se comportent comme les précédentes ; enfîn une foule de lames et de lamelles, de forme et de dimension on ne peut plus variables, qui ont peut-être la même origine, bien qu'on ne puisse plus la constater, se divisent, se subdivisent et s'enchevêtrent dans tout l'espace central de la tige. Ces lames s'accroissent comme celles qui font partie des faisceaux périphériques; chacune de leurs divisions est accompagnée du liber qui lui correspond, et qui est exactement semblable au liber de la circonférence de la tige. Par suite de toutes ces complications, le bois et l'écorce sont tellement mélangés, qu'un fragment de quelques millimètres carrés, pris sur n'importe quel point de l'échantillon en question, contiendrait ù la fois des éléments appartenant à ces deux parties. Les lames rayonnantes et ramifiées de la périphérie, le mélange au centre de deùi tissus de couleurs différentes, donnent à la section transversale de cette tige une apparence qui rappelle grossièrement une coupe du cervelet humain.
Il ne sera peut-être pas inutile, pour résumer cet article un peu long, de rappeler, sous forme de tableau synoptique, les caractères distinclifs de& différentes tiges que je viens de décrire, de celles du moins dont j'ai pu examiner des fragments un peu âgés.
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Bois se développant également «ur tous les points de sa circonférence
Couches minces de fibres du liber Irèsapparenles
Couches minces de fibres du liber très-peu visibles el plongées au milieu d'un tissu cellulaire irès-chargé de chlorophylle
Bois éprouvant un arrêt de
développement sur H points opposés en croix, et souvent, après cela, sur un plus grancf nombre. Formation du liber plus abondante en face des tranches du bois moins développées. ..
Étui médullaire toujoiu's entier
Étui médullaire se brisant sur les vieilles tiges, et chaque portion restant attachée au segment de bois corres-
^ pondant
/ Bois formé de fibres ligneuses abondantes, au milieu desquelles sont disséminés de gros vaisseaux à ponctuations
aréolées \
Bois formé de fibres ligneuses et de vaisseaux occupant sur une section transversale une surface au moins égale à celle des fibres. Ces vaisseaux sont de calibres très-différents el offrent, outre les ponctuations aréolées, des lignes spirales très-prononcées. Couches minces de fibres ' du liber remplacées par de grosses fibres isolées. Tige arrondie. Couches minces de fibres du liber ^ séparées par des cellules irrégulièrement poly- i gonales , non grillées. Pas de cellules à parois i
épaissies dans la couche herbacée ,
/ Cellules à parois très-épaisses
distribuées irrégulièrement
dans la partie extérieure de
Tige carrée à an- la couche herbacée ; quel-
gles arrondis. ques-unes seulement entre
Couches minces | les gros faisceaux du pre-
de fibres du I mier liber
liber séparées 1 Cellules à parois très-épaisses ' par des cellules | distribuées irrégulièrement allongées et / dans la partie extérieure de grillées. Des \ la couche herbacée, et forcellules à parois 1 mant en outre de très-gros très^épaisses au 1 amas entre les faisceaux du milieu ou à I premier liber et jusqu'au l'extérieur de I milieu des couches minces
\ la couche her- f du liber suivant
\ bacée Cellules à parois très-épaisses
I toutes réunies et formant . une zone régulière à Texté- ^ rieur de la coochc herbacée.
I Des couches annuelles. Vaisseaux à ponctuations / aréolées, présentant en outre un dépôt en spirale. Bois à â lobes, d'abord régulièrement arrondis, puis crénelés, puis déchiquetés à l'extérieur. Segments de buis séparés sur les vieilles tiges par un tissu cellulaire de nouvelle formation. Des faisceaux ligneux arrondis ou en éventail au milieu du liber. Pas de cellules à parois
épaisses dans l'écorce
Pas de couches annuelles. Vaisseaux à ponctuations aréolées. Bois présentant d'abord à lobes, qui se subdivisent par dichotomie en s'élargissant en éventail. Séparation complète des éventails ligneux ainsi formés par un tissu cellulaire de nature corticale, qui remplit le centre \ Bignonia de la tige, et au milieu duquel se développent . im^uis. et se ramifient des portions du bois. Pas de i faisceaux ligneux au milieu des couches de l liber; mais de nombreux amas de cellules à | i parois excessivement épaisses dans le tissu cor- ' \ tical de l'extérieur et de l'intérieur de la tige . . /
Ducoudraa capensis.
Catalpa.
Campsis radicans.
Pyrostegia ignâa.
Tanœcium crucigerum.
Spalhodea
(Pkrygano-
cydia Mart.)
Corymbosa,
Adenoca-
lymna nilidum.
Amisostichus capreoUua.i
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On voit, d'après ce tableau, combien les tiges de Bignoniacées diffèrent par leur forme et leur structure et paraissent faciles à distinguer les unes des autres.
I! est fort possible, comme ]e Tii déjà dit, qu'on arrive plus tard à l'aide de la tige seule à reconnaître les genres et les tribus, et que le& canctères fournis par cette partie de hi plante viennent prendre place à côté de ceux tirés de la fleur et du fruit.
On peut dé}à remarquer que ]c Tanœcium crucigerum, le Phrygano^ cydia corymbosa et VAdenocalynna nitidum^ qui appartiennent par leurs organes de reproduction à une même tribu, appartiennent aussi par leur tige à un même groupe, qui peut être caractérisé par la présence, dans l'écorce, de cellules à parois très-épaissîes, coïncidant avec Tinlégrité de l'étui médullaire à tous les âges. VJnisoslichus capreolata et le Bignonia vnguis^ qui font encore partie d'une même tribu, présentent aussi dans leur tige des caractères communs : la rupture de l'étui inédullaire à une certaine époque du développement, et la formation d'ua tissu cellulaire nouveau, qui sépare alors les segments du bois et s'avance jusque dans l'espace occupé par la moelle.
Je regrette vivement que le manque de matériaux m'empêche, pour le moment, de pousser plus loin ces recherches. Elles pourront être reprises avec plus de fruit lorsque les collections posséderont un nombre moins insuffisant de tiges de Bignoniacées déterminables, c'est-à-dire accompagnées d'échaatiUons correspondants en fleurs ou en fruits. Il y a là un desideratum sur lequel il serait bon d'appeler l'attention des naturalisles voyageurs*
Les tiges de quelques lianes appartenant è d^autres groupes ont avec celles de l'ordre des Bignoniacées la pkis grande analogie.
Une olacinée, le Phylocrene palmata^ offire, d'après M. Hugo de MohI, exactement la structure d'une Bignoniacée : on y retrouve jusqu'aux cellules grilléesdécrites par cet auteur. J'aipn vérifier ces faits sur un très jeune rameau d'une espèce nouvelle : le Pkjftocrenecrinipes, Bâillon.
Une Malpighiacée décrite et figurée par Adrien de Jnssieu (1) : le Tetrapterys Guilleminiana, présente, sauf les celluies grillées, qui n'ont été
(4) Manograpkêê dm Jfa^MfMaû^ p. «M^ pL UI^ %. 5.
observées jusqu'ici dans aucune plante de eet ordre, la méine confonntité d'organisation.
n ne faut pas croire, cependant, qu'il soit impossible de distinguer tes tiges que je viens de citer des véritables tiges de Bignoniacées. Dans celles-ci, les saillies du liber commencent toujours à se montrer simultanément sur quatre points différents, tandis que, dans les tiges dont il vient d'être question, ces premières saillies sont au nombre de huit évidemment de même âge.
La tige d'une autre Malpighiacée : le Banisteria nigrescens, présente, à un certain âge, un bois entamé par quatre prolongements corticaux qm lui donnent l'apparence d'un bois de Bignoniacées, mais deux de ces prolongements s'avancent un peu plus loin vers la moelle et ont apparu les premiers.
Jusqu'ici, les Bignoniacées sont les seules plantes connues dans lesquelles le bois cesse de se développer en même temps sur quatre points opposés en croix.
Les Bignoniacées se distinguent d'ailleurs généralement, comme le fek remarquer de Jussieu, par leur régularité symétrique; or, dans les Mdpighiacées, seul ordre (si l'on excepte les Phytocrene) où l'on rencontre des tiges dont la structure offre une grande ressemblance avec ce qu'on voit dans les plantes qui font Fobjet de notre étude, dans les Malpîghiacées, dis^je, kl régularité, qui existe probablement toujours au début, ne tarde pas à disparaître. Il en est ainsi même pour le Tetrapterys Guiltemimana^ dont la tige présente d'abord de si grands rapports avec celte d'une Bignonîacée.
L'analogie entre les tiges de Bignoniacées et de Mal pighiacées ne s'arrête pas à la manière dont sont produites, dans certains cas au moins, les saillies de l'écorce : la comparaison peut être poussée beaucoup pios foin.
Ainsi , dans la tige de plusteurs T^mpterys, entre autres de deux espèces indéterminées décrites p. 111, H2 et figurées pi. III, fig. 7 et 8 de sa Monographie des Malpighiacées, Adrien de Jussieu a vu le bois se diviser en segments séparés par des fissures rompîtes d'im tissu qui meC« tait la substance corticale en rapport direct avec la moelte. Cest précisément ce que nous avons rencontré dans VAnisostichus capreolata et le
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Bignonia unguis. L'une des deux espèces de de Jussieu présente roême^ dans la cavité médullaire, comme la seconde Bignoniacée que nous venons de citer, « des faisceaux ligneux évidemment secondaires, c'est-à-dire ne » renfermant avec leurs fibres que de gros vaisseaux ponctués. »
La disposition que le même auteur a fait connaître dans le Banisteria nigrescens (loc. cit. p. 107, pi. 3, fig. 6, A*), et qui consiste en la présence de plusieurs corps ligneux, tous revêtus d'une écorce assez mince où le liber est abondant, mais privés, sauf le corps central, de moelle et d'étui médullaire, cette disposition, dis-je, correspond parfaitement à celle que présentent les vieilles tiges de V Anisostichus capreolata.
Cette grande analogie dans la structure de la tige entre deux ordres naturels si éloignés l'un de l'autre avait déjà été reconnue par de Jussieu, et me paraît un fait digne d'être noté, bien qii'il soit difficile d'en tirer une conclusion.
La tige des Bignoniacéès, particulièrement celle de certaines espèces, présente aussi quelques particularités comparables à ce que M. Decaisne a fait connaître dans les Aristolochia labiosa et Clemalitis : je veux parler de la division du bois en faisceaux divergents comme les branches d'un éventail, disposition bien reconnaissable sur VJnisoslichiMS capreolaki et axtrêmement marquée sur le Bignonia unguis. Dans les Bignoniacées, comme dans les Aristolochiées, à chaque faisceau de bois correspond une tranche distincte de liber ; mais ici s'arrête la comparaison, car, dans le premier ordre, les extrémités extérieures des segments ligneux sont à des distances très-inégales de la surface de la tige, et le développement du liber est en raison inverse de celui du bois , ce qui ne se voit point dans les Aristoloches.
Quant aux tiges à organisation anomale appartenant à d'autres ordres que ceux dont nous venons de parler, elles ne me paraissent pas comparables aux tiges de Bignoniacées ; car on ne trouve jamais dans celles-ci^ ni des faisceaux ligneux périphériques pourvus d'une moelle et d'un anneau médullaire, comme dans les Sapindacées ; ni des zones ligneuses concentriques, dépourvues de liber correspondant et entourant le liber de la première année, comme dans les Menispermées ; ni des couches allernantes de liber et de bois, comme dans les Bauhiniay le Gnetum, etc.
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RACINE
Nos connaissances sont bien incomplètes en ce qui concerne la racine des Bignoniacées. Les voyageurs ne songent point à nous envoyer cette partie de la plante, et les espèces qui existent dans les jardins et dans les serres sont presque toujours représentées par un trop |)ctil nombre d1ndividus pour qu'on puisse en arracher quelques-uns.
M. Cniger dit que, dans la plupart des Bignoniacées qu'il a observées, les saillies du liber se montrent dans la racine comme dans la tige. Il a suivi, dit-il, ce développement sur le Bignonia unguis. J'ai pu examiner une racine de cette même espèce, et je dois dire que mes observations ne s'accordent point avec celles de M. Criiger.
La racine dont je parle, et qui fait partie des collections du Muséum d'Histoire naturelle (collection des bois xf 656), a 132 millimètres de diamètre, et se renfle en un gros tubercule de 1 8 centimètres de long sur 5 à 6 centimètres de large , pour se rétrécir de nouveau et reprendre son diamètre primitif.
L'écorce offre la même structure que dans la tige, avec cette différence que le liber est réduit à quelques fibres disséminées, et qu'un très-grand nombre de cellules sont pourvues d'un nucleus. Le bl)is est toujours constitué par les mêmes éléments ; mais on ne trouve au centre ni moelle ni étui médullaire. On ne voit point le tissu ligneux s'arrêter dans son développement sur quatre points opposés en croix, et le liber remplir les vides ainsi formés ; mais il y a néanmoins une pénétration de l'écorce dans le bois : le tissu cellulaire de l'écorce s'interpose dans tous les sens entre les éléments du corps ligneux et le divise en une multitude de faisceaux irréguliers; en d'autres termes : il forme, sur une coupe transversale, un réseau dont les mailles sont remplies par les faisceaux ligneux. La plupart de ces faisceaux sont formés d'un très-gros vaisseau entouré d'un cercle de fibres ; d'autres plus petits sont entièrement composés de fibres. Un très-grand nombre de cellules, disséminées dans l'éeorce et dans le tissu cellulaire qui s'étend au milieu du bois, sont remplies d'une substance d'un rouge brun et d'apparence résineuse. Ces cellules, malgré la nature par-
ticulière de leur contenu, ne diffèrent pas par leur forme de celles qui les avoisinent.
La structure de la partie renflée de la racine m'a paru la même que celle que je viens de décrire ; seulement, les faisceaux ligneux étaient beaucoup plus écartés les uns des autres, et le tissu cellulaire qui les séparait bien plus abondant et bien plus chargé de matière rouge. Cette matière adhère aux instruments en acier et les empêche de glisser, ce qui rend cette partie renflée de la tige très-dure et très-difficile a couper ou à scier. Il y a lieu de présumer que la racine dont nous parlons pourrait ser* vira la teinture^comme les bois du Lundia chica et duCybtstaco tinctoria.
La structure que je viens de décrire ressemble tellement à celle qu'Adrien de Jussieu a fait connaître dans plusieurs espèces du genre SiigmaphylUm (/. c. p. 104, 113, llû, pi. 3, fig. 1, 2, 3), que j'ai dû me demander si je ne me trouvais pas en présence d'une racine de Malpighiacée faussement déterminée, d'autant plus que le genre Stigmaphyllon présente prédsément cle gros tubercules radicaux ; mais l'existence de ponctuations aréalées sur les vaisseaux, de cellules grillées entre les fibres du liber et d'amas d'ulricules à parois excessivement épaisses dans la zone celluleuse de l'écorce, a dû me convaincre que j'avais bien affaire a une racine de£igrumia unguis. Tous ces caractères, en effet, se trouvent dans la tige de cette espèce, et auuun d'eux n'est signalé jusqu'ici dans l'ordre des Malpighiacées. D'ailleurs, bien que je n'aie point vu le Bignonia unguis positivement cité conuDe présentant des tubercules radicaux, l'analogie indique qu'il doit eo êti^e pourvu; car on en trouve dans deux espèces très voisines^ dont je vais parler maintenant
J'ai sacrifié pour l'étude delà racine plusieurs pieds de Bignonia Ttoeediana provenant de semis et âgés de trois ans.
Immédiatement au-dessous du collet, la souche se renfle en un gros tubercule fusiforme d'environ k centimètres de long sur 1 centimètre de large, au delà duquel elle se réduit, d'une manière assez brusque^ à un diamètre de 2 millimètres seulement. Des coupes transversales et longitudinales de la partie renflée montrent, à l'extérieur, un épiderme formé de plusieurs rangs de ceUules aplaties et colorées en brun. Cet épiderme est suivi de quelques autres coudies de cellules, transparentes, à parois minces, de même forme que les premières et représentant la couche subéreuse.
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Tout le reste du tubercule est constitué par un tissu cellulaire très-lâche. Les cellules qui le composent sont grandes, irrégulièrement polygonales, à parois minces; elles contiennent une certaine quantité de granules d'amidon et quelquefois un noyau. Au milieu de ce parenchyme cheminent les faisceaux disjoints du bois et du liber. Le bois, d'une structure semblable à celui de la tige, sauf Tabsence de trachées, est effectivement séparé en un nombre variable de faisceaux irréguliers, la plupart triangulaires, et de dimensions très-différentes. Ils sont très-écartés les uns des autres et disposés, sur une coupe transversale, de manière à dessiner une zone irrégulière, anguleuse, dont les angles sont formés par les plus gros faisceaux. A une certaine distance de cette zone, au milieu du tissu cellulaire qui remplit Tintérieur, et principalement derrière les gros faisceaux, on en retrouve quelques petits, composés, comme les premiers, des mêmes éléments que le bois de la tige.
Le liber forme trois cercles ; mais Textérieur est plus difficile a reconnaître que les autres. Chacun de ces cercles est formé de faisceaux très distants les uns des autres et contenant de 2 à 12 fibres, le plus souvent 5 à 6.
Un certain nombre de racines secondaires naissent de celte souche. Elles sont disposées sur trois à cinq séries verticales, inégalement écartées et correspondant aux plus gros faisceaux ligneux. Ces racines secondaires, de même que la racine principale qui fait suite au tubercule, et ses ramifieatioiàs, présentent un gros corps ligneux central, dépourvu de moelle et entouré par une couche corticale celluleuse qui contient d'assez gros faisceaux de liber. La couche subéreuse y est peu distincte de 1 epiderme, qui est moins coloré que sur le renflement. Ces portions non dilatées du systèsae souterrain ne contiennent plus d'amidon ; mais, si Ton examine avec qiuek|ii€ attention les plus grosses, on voit le tissu cellulaire de Técorce péaétrer dans le bois, en détacher oo anneau incomplet^ et^ sur quelques points, s'avancer dans le sens du rayon. Il est probable que ce développeneaft de tissu cellulaire augmente et se propage à travers le bois à mesure fue \sk raeine prend de l'accroissement, et l'on doit avoir alors quelque chose de semblable à ce que nous a présenté le fragment de racine du Bi^ ffionta miguis que nous avons étudié plus haut.
DMftUiiBiagaifique dessin du Bignonia exoleta, dont je dois h commu-
nication à robligeance de M. de Martius, on voit qile cette espèce présente aussi de gros tubercules radicaux. La lige principale est couchée et s'enracine de distance en distance : c'est dans ces points que se produisent les tubercules. De ces renflemenls partent des tiges grimpantes, pourvues à leurs nœuds inférieurs de racines adventives très-grêles.
On trouve aussi ces mêmes petites racines adventives sur quelques individus de Bignonia unguis et Tweediana. Dans cette dernière espèce, je les ai vues se développer sur un pied qui grimpait contre un mur humide, au milieu des rameaux d'un Ficus repens. D'autres pieds du même âge, cultivés en pot et dans des parties plus sèches de la même serre, n'en présentaient pas de trace.
Les racines adventives qu'offrent les rameaux des espèces du genre Campsis sont plus constantes. Elles forment à chaque nœud quatre paquets de racines épaisses et très-courtes, analogues à celles du Lierre, et qui appliquent la branche sur les corps voisins de la manière la plus solide. Ces paquets de racines sont allongés dans le sens de la tige qui les porte et placés à droite et à gauche de chaque feuille, au-dessous du niveau de l'insertion du pétiole.
FEUILLES
Rien n'est pluâ^lBSé que les feuilles dans les Bignoniacées, et cependant aucun organe ne contribue davantage à donner aux plantes qui appartiennent à cet ordre une physionomie spéciale.
Ceci demande quelques explications.
Les Bignoniacées pourvues de feuilles simples sont très-peu nombreuses : Telles sont les plantes qui composent les genres Tecomella^ Catophracies^ Delostomay Deplanchea^ Catalpa, Chilopsis et Astianthus. Si ce nombre de sept genres formés entièrement d'espèces à feuilles simples peut paraître considérable, il faut remarquer que, sur les sept, il y en a quatre composés d'une seule espèce, et que les autres renferment chacun trois ou juatre espèces au plus.
Aux genres que je viens de nommer, il faut joindre quelques espèces à fiMM'IIes simples, dont les unes constituent en partie le genre Crescenliaj et
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dont les autres forment une exception dans divers genres : Cuspidariay Arrabidœa^ etc.
Toutes les plantes dont je viens de parler ont les feuilles non-seulement simples, mais presque toujours entières.
Les genres Argylia^ IncarvUlea et Amphicome ont aussi des feuilles simples, mais profondément découpées :
Dans les Argylia elles sont palmatipartites, et chacune des six ou sept digitations qui rayonnent au sommet du pétiole sont elles-mêmes bipinnatifides.
Dans V IncarvUlea les feuilles sont bipinnalipartites.
Dans les Amphicome elles sont pinnaliséquées, et ont tout à fait Taspect d'une feuille pinnée ; mais les folioles ne sont pas articulées sur le rachis. Les feuilles de \ Amphicome arguta ont leurs folioles supérieures sessiles et à limbe décurrent le long du rachis; les folioles inférieures, au contraire, sont atténuées en un très-court pétiole. Cette forme de feuille est donc tout à fait intermédiaire entre les feuilles simples et les feuilles composées.
Si l'on excepte les différents cas que je viens de citer, toutes les autres Bignoniacées, c'est-à-dire l'immense majorité des plantes qui composent cet ordre, ont des feuilles composées, à folioles articulées.
Cette sorte de feuillage, jointe à leurs fleurs généralement grandes, campanulées et irrégulières, leur donne, comme je le disais plus haut, une physionomie tellement spéciale qu'on les reconnaît presque toujours au premier coup d'œil.
Le degré et le mode de composition des feuilles varie à Imflni; mais on peut reconnaître, au milieu de toutes ces variations, quelques formes générales qui répondent aux grandes subdivisions de l'ordre. Ainsi, les feuilles pourvues de cirrhes appartiennent presque exclusivement aux lianes de la tribu des Eubignoniées. En dehors de ce groupe, on ne les trouve que dans le genre Dolichandra.
Les feuilles digitées, au contraire, sont à peu près spéciales à la tribu des Técomées. Hors de cette tribu, je n'en ai rencontré que dans une seule plante : VAnemopœgma orbiculatum.
Les feuilles simplement pinnées sont aussi très-répandues dans la tribu des Técomées, ainsi que dans celles des Crescentiées; tandis que dans les
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EubignoBÎées od les reocontre à peine dans deux ou trois espèces, qui portent en même temps des feuilles différemment composées.
Les feuilles véritablemeoi bipinoées sout Irès-rares; mais on les trouve dans la tribu des Eubignoniées, comme dans celle des ïécomées : la première tribu nous en of£ne dans le genre CMomnthes^ et k seconde dans te genre Jacaranda.
Dans ce dernier geni^, le pétiole principal porte un nombre tantôt pair, tmtôt ioipair, de pétides secondaires ; inais ceux-ci sont toujours pourvus d'un nombre impair de folioles.
Les feuilles du CcUoumlhes sont toujours imparibipinnées.
Les feuilles des Uanes de la tribu des Ëubignoniées sont très-généralement formées de trois folioles, ou de deux folioles par suite de la métamor- {diose de la foliole terminale en une vrille ou en une grifGa. Les genres Bignonia^ Pachyplera^ Tiinœcium^ Fridericia, Pyrostegia^ Macfadj/enOf Lundia^ Mansoa, Disiiclii^ Mucrùdiscus ^ Âmphilophiian^ PiLhecocie^ rnum, etc., ont toutes ieuis espèces pourvues de feuilles ainsi composées semblables feuilles se retrouvent en outre dans la très-grande majorité des espèces appartenant aux genres JdenocaUfmnA, CuspidariAéLJrrabiiœa; maïs ily a, dans la même IritNi, quelques ifeores dont les feuilles, bien que construites en réalité sur le type que je i^iens d'indiquer, oCfi^nt un degi^ de composition plus avancé : tel est le genre FûsoÊtwelUêL, Mart., fondé sur le BignMia isètBqualis^ DC ; tels sont aussi les deux genres que j'ai nommés Ltgwmukoxia et ClemaiUariBL^ et qui sont, comme le précédent^ formés aux dépens des anciens Bignonia à feuilles décomposées.
Dans le/^oaronoeUia inœqualii k foliole terminafe est toi^joursrqNrésenlée par une vrille, et chacune des deux folioles latérales est remplacée par un pétiole secondaire portant trois folioles.
Dans les ClematiUuria^ c'est encore une vrille qui termine la feulUe, et il n'y a, comme dans le genre précédent, que deux pétioles secondaires; mais ces pétioles, dans la plupart des feuilles, portent un bien plus grand nombre de folioles que ches le FMconceUÙL
Ces folioles ne sont pas disposées comme dans les feuilles régulièremeol bipinnées ou tripinnées ; car chacun des pétioles secondaires est ramifié la plus grand nombre de fois à sa hase qu'àson sommet Si Tao examine, pveaanple, anedesfooillesinlâniearesd'unnHneau, on voitqueles pér
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tiofes de troisième ordre naissant les plHs bas sur la feuille svipportent un ensentftle de foKoles qui représente une perite feuille bipinnée à la base et simplement pinnée au sommet ; les pétioles de troisième ordre naissant ée b parfre moyenne du pétiole secondaire portent des folioles placées foimne elles le sont dans une feuille simplement pinnée; enfin, la partie supérieure do même pétiole secondaire ne porte plus que des folioles isolées, et non rèmics sur des pétioles tertiaires.
Dans d'autres feuilles, situées plus haut sur la tige, le degré de décomposition est moins grand : on troure, à la base des pétioles secondaires, des pétioles de troisième ordre portant des folioles placées comme sor nne ts&Sie simplement pinnée, et, pins haut, on ne voit plus que des Mioles isolées. Dans tous ces cas, l'ensemble des folioles portée par chaque pétiole secondaire ressemble à une feuille composée de forme triangulaire.
Enfin, dans les feuilles supérieures, on peut trouver des pétioles de second ordre ne portant plus que cinq folioles seulement, comme dans le Vasconcellia.
Les feuilles des deux genres que je viens de citer se terminent invaria- Mement par une vrille, après avoir émis une seule paire de pétioles se^ condaifes.
Dans ïe genre Leguminaria, on rencontre aussi des feuilles pourvues tf une vrille et offrant tous les degrés de composition que je viens d'indiquer. Elles occupent la partie supérieure des tiges ; mais, dans le bas, on trouve des feuilles dépourvues de cirrhes et dont le pétiole principal porte un très-grand nombre de pétioles secondaires. Ces feuilles sont tripinnées à leur partie inierieure, bîpinnées à leur partie moyenne, et simplement pînnées dans le haut; de plus, les ramifications secondaires n'offrent pos le même degré de décomposition à leur base et à leur sommet.
En an mot, ces feuilles, prises dans leur entier, ressemMent tout à fiiit à l'une des deux divisions secondaires du pétiole d'une feuille trèsrcomposée du genre Clemaiitaria; ou plutôt, si les feuilles des Clemaiitaria et les feuilles supérieures des Leguminaria sont des feuilles conjuguées dans lesquelles les folioles latérales sont remplacées par ime branche du pétiole partmt un très-grand nombre de f([rfioles, on doit considérer les feuiHes ioférieoresdes Leguminaria comme des feuilles (rilolielées dans lesqudiea la foliole terminale a subi la même transformatioR que les autres*
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Cette dernière sorte de feuilles se rencontre encore dans le Millingtonia hortensis et dans le Spathodea gigantea; mais elle n y est jamais accompagnée de feuilles pourvues de cirrhes.
Les folioles, dont les impaires sont fréquemment plus grandes que les autres, ont une forme ovale, elliptique ou trapézoïdale; plus rarement obovale ou lancéolée. Le plus souvent elles sont entières; cependant on en voit de dentées dans les genres Campsis^ Ducoudrœa^ Tecama, Jaca^ randa^ etc.
Quelle que soit leur forme, les folioles sont presque toujours opposées et articulées sur le pétiole ou ses subdivisions. Le pétiole lui-même et ses rameaux sont articulés dans tous les points qui supportent, soit une paire de folioles, soit une ramification nouvelle.
On peut citer comme exception à cette règle le genre Jacaranda, dont les pétioles principaux et secondaires ne laissent voir de traces d'articulations que vers leur partie supérieure, et dont les folioles sont assez souvent plus ou moins alternes.
Le pétiole est parfois ailé entre chaque paire de folioles. Cette disposition est portée au plus haut degré dans les espèces de Jacaranda dont de Candolle avait fait le genre Pteropodium^ et surtout dans le genre Phyllarihron. Dans la plupart des espèces de ce dernier genre, les folioles manquent, et le pétiole, qui constitue alors à lui seul toute la feuille, n'en est pas moins articulé de distance en distance.
On rencontre souvent sur la même plante des feuilles assez différentes» J'ai déjà dit que, dans les lianes à feuilles décomposées de la tribu des Eubignoniées, le nombre des folioles est beaucoup plus considérable dans les feuilles inférieures des rameaux que dans les supérieures, et que, de plus, dans le genre Leguminaria^ le rachis des feuilles inférieures porte un très grand nombre de pétioles secondaires, tandis que le rachis des feuilles supérieures n'en porte qu'une seule paire et se termine par une vrille.
Dans les genres nombreux de la même tribu dont les feuilles sont normalement composées de trois folioles, rien n'est plus ordinaire que la transr formation de la foliole médiane en vrille. Souvent, celte transformatioii s'étend à toutes les feuilles de la plante adulte ; mais très-fréquemment aussi, il n'y a qu'une partie des feuilles qui présente cette modification, et ce sont celles qui garnissent la partie supérieure des rameaux.
On peut même trouver des feuilles simples et des feuilles composées sur la même plante. Les Bignonia patellifera Schlecht., Brachypoda et Guayaquilensis DC., présentent cette particularité. Il en est de même parfois du Tecomaria stans^ et dans tous ces cas, les feuilles simples sont situées au-dessus des autres.
Je suis porté à croire que la plupart des Bignoniacées, sinon toutes, ne portent pendant leur jeune âge que les feuilles simples. Il en a été ainsi pendant la première année sur un semis de Bignonia Tweediana que je fis en 1861 9 et. qui réussit parfaitement. Aujourd'hui, toutes les feuilles qui se développent sur les plantes provenant de ce semis, sont des feuilles conjuguées avec cirrhe. Un semis de Pandorea Latrobei fait au Muséum a produit des plantes aujourd'hui âgées de près d'un an, et qui n'ont que des feuilles simples, tandis que la même espèce, à Tétat adulte, ne porte que des feuilles pinnées.
Parmi les Bignoniacées â feuilles composées qui peuvent présenter aussi des feuilles simples, il faut donc distinguer les espèces dans lesquelles cette dernière sorte de feuilles ne se montre que d'une manière transitoire, et dans la période qui suit la germination, de celles qui en produisent encore à l'état adulte et d'une manière permanente.
La forme des feuilles simples n'est pas moins variée que celle des folioles : ainsi, elles sont largement cordiformes dans la plupart des Catalpa, elliptiques oblongues dans les Delosloma, obovales dans le Deplanchea^ et linéaires dans le Chilopsis et VAstianthus.
Quelle que soit la forme des folioles ou des feuilles, leur nervation est très simple et très-uniforme. Une nervure médiane portant des nervures secondaires dont les ramifications s'anastomosent en réseau, en un mot, une nervation pennée, voilà ce qu'on trouve à peu près constamment. Dans quelques cas seulement, les nervures secondaires inférieures prennent un très-grand développement, et la feuille ou la foliole semble digitinerviée.
Le cirrhe qui peut remplacer la foliole terminale des feuilles trifoliolées est très-souvent simple et enroulé ou recourbé à son extrémité ; mais il arrive aussi assez fréquemment qu'il se divise en trois branches. Dans le Bignonia unguis ces trois branches ressemblent à des ongles crochus : disposition qui a valu à cette espèce le nom vulgaire de griffe de chat, et
qui lui permet de s'élever en ligne droite, en s'appliqnant contre les nmrs ou contre Técorce des arbres.
Les Bignoniacées sont presque foutes munies de feuilles opposées. On en connaît cependant quelques-unes dont les feuilles sont Terticillées : telles sont les espèces qui composent les genres Jstianthus, Deptanehea^ Catalpa et une grande partie du genre Colea. Je ne connais pas de plantes à feuilles alternes dans la tribu des Eubignoniées ; mais on en rencontre dans les deux autres tribus : ainsi les genres Chihpsis, Catophraete^j Rhigozum^ Argylia, Incarvillea^ Amphicotne, Crescentia et Kigelia sont composés d'espèces dont les feuilles sont ainsi placées. Dans le genre Catophractes,]es feuilles, étant portées sur des rameaux extrêmement courts^ paraissent fasciculées. Il en est souvent de même dans le genre Crescentia. Dans les Rhigozum, on observe sur la même plante, suivant rallongement plus ou moins rapide des rameaux, des feuilles alternes et écartées, on des feuilles fasciculées.
Une même espèce peut présenter des feuilles tantôt opposées, fantdt ternées : c'est du moins ce qui résulte des descriptions du Phylbxrtkrm comorense et de VHeterophragma Roxhurghii. VAdenocalymnaGuittemini paraît aussi varier, quant à la disposition de ses feuilles, car il est décrit dans le Prodromus^ comme ayant des feuilles ternées, tandis que Téchantillon de cette espèce que j'ai vu dans l'herbier général du Muséum d'Histoire naturelle a toutes ses feuilles opposées.
Le Phyllarlhron Thcmarsianum porte des feuilles, les unes alternes, fcs autres opposées. Il en est de même de VAmphxœme arguta, où ces deux sortes de feuilles affectent une position déterminée : les opposées occupant la base, et les alternes la partie supérieure de chaque rameau.
Les feuilles des Bignoniacées sont toutes membraneuses dans le jeune âge ; mais, dans la plus grande partie des espèces, elles deviennent coriaces et persistantes, comme les feuilles d'un grand nombre d'arbres et d'arbrisseaux des régions tropicales. Dans ce cas, la plante n'est jamais dépouillée de son feuillage, qui se renouvelle d'une manière continue; les vieilles feuilles tombant à mesure que les nouvelles se développent.
M. Cruger, qui a étudié avec soin, et sur la plante vivante, fanatomie du Spathodea corymbosa^ Vent. ; Phryganocydia, Mart., espèce grimpante, à feuilles coriaces et persistantes, a vu des fibres ligneuses passer sans In^
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terruption de la tige dâûs le dos du pétiole. Ces fibres n'existent, d'après cet auteur, que dans des pétioles déjà un peu âgés : c'est ce qui explique^ suivant lui, pourquoi, « lorsqu'on conserve de jeunes rameaux de Bigno- » niacées volubilcs dans des vases fermés, ou qu'on les dessèche négli- » gemment, toutes les jeunes feuilles tombent, tandis que les plus âgées, » où cette couche s'est déjà formée, restent attachées à la branche. » Sur de vieux rameaux, ajoute M. Criiger, « on trouve le côté antérieur du » pétiole détaché de la tige, tandis qae le côté postérieur y adhère encoi^ » intimement. »
Dttos le Tecoma peniapkyUa^ que M. Criiger compare au Spathodea corymbosa^i] ne passe pas de fibres ligneuses dans le pétiole. Aussi « tandis » que, dans la prenûère espèce, les pétioles cessent promptement de s'é- » paissir; dans l'autre, ils continuent à se développer : la première a des 9 feuilles caduques, la seconde des feuilles persistantes. »
M. Criiger pense qu'il y a une relation de cause à effet entre la présence de ces fibres ligneuses dans le pétiole des Bignoniacées volubiles à feuilles persistmUes^ et le développement plus rapide du bois sur les quatre côtés de la tige correspondant aux points d'attache des fenilles.
Mais il y a quelques Bignoniacées volubiles à feuilles conjuguées, membraneuses et caduques : tels sont le Bignmia perianthomega^ Yell. et le Cuspidëria laierifiora^ Mart.; or, je me suis assuré que la tige de ces deux espèces présente la structure particulière aux lianes de cet ordre.
Il y a, d'autre part, on grand nombre de Bignoniacées non vrfubiles dont le bois est développé de la manière la plus régulière, et qui ont des feuilles persistantes.
La persistance du feuillage n'est donc point dans un rapport aussi intime avec la forme du corps ligneux que le pense M. Criiger.
Toutes ces questions relatives aux rebtîons qui existent entre la structure des feuilles et cdie des tiges ne pourront être résolues qu'après des observations multipliées, faites sur un très-grand nombre d'espèces et sur des individus vivants. C'est un genre de recherches à recommander aux botanistes qui habitent les pays intertropicaux, et il est à désirer que M. CrugCTy qui se trouve prédsénent dans ce cas, poursuive les études qu'il a ai beureuseinent oommeooées^ Mais, dans l'état actnd de la sdence, les
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explications données par cet auteur, tout ingénieuses qu'elles paraissent, sont, je crois, prématurées.
BOURGEONS
Les BignoniacéeSy n'étant pas destinées à supporter les rigueurs de nos hivers, n'ont pas à leurs bourgeons de ces écailles imbriquées, épaisses, lisses à l'extérieur, velues en dedans, qui protègent les bourgeons des arbres et des arbrisseaux habitant les régions froides ou tempérées, et qui tombent au printemps, lorsque leur rôle est terminé.
Les bourgeons des Bignoniacées ne sont pas cependant complètement dépourvus d'organes de protection : dans un grand nombre d'espèces, telles que la plupart de celles qui composent le genre Admocalymna^ les deux écailles les plus inférieures sont plus ou moins coriaces, lancéolées, dresrsées Tune en face de l'autre, et reçoivent dans leur concavité toute la partie supérieure et délicate du bourgeon. Dans le genre Clematitaria, plusieurs Anemapœgma^ le Bignonia Sagrœana, une espèce nouvelle et très-remar* quable d'AdenoccUymnay etc., ces deux écailles inférieures se développent en deux expansions foliacées, parfois très grandes, qu'il est très-difficile, au premier abord, de ne pas prendre pour deux folioles naissant de la base du pétiole, ou plutôt pour deux larges stipules analogues à celles de beaucoup de légumineuses.
Mais un examen plus attentif ne laisse aucun doute sur la véritable nature de ces expansions.
En effet : l"" Elles naissent de la base du bourgeon ou du jeune rameau, c'est-à-dire au-dessus du niveau d'insertion de la feuille.
T Des deux écailles ou des deux feuilles opposées que l'on rencontre sur le bourgeon ou sur le scion, immédiatement au-dessus des expansions dont je parle, l'une est tournée du côté de la feuille axillante et l'autre du côté de l'axe qui supporte la feuille. Or, dans les plantes à feuilles opposées, il est de règle que la première paire d'appendices de chaque rameau alterne avec l'axe et avec la feuille à l'aisselle de laquelle le rameau a pris naissance. Le verticille qui surmonte la paire d'expansions stipuliformes n'est donc pas le premier, mais le second du jeune rameau : par
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conséquent, ce sont les expansions stipulîformes elles-mêmes qui forment le premier verticille.
Dans les Bignoniacées, il n'y a jamais de véritables stipules.
POILS
Position. — Les Bignoniacées sont très-fréquemment glabres; cependant, sauf les racines, les glandes, le disque et l'intérieur de Tovaire, il n'est aucun organe, dans cet ordre, sur lequel on n'ait observé plus ou moins fréquemment des poils.
Les espèces velues le sont généralement sur toutes leurs pnrties : tige, feuilles, bractées, calice et corolle; cependant les Amphilophium^ qui sont des plantes très-poilues, présentent une coroHe glabre. Dans plusieurs Stereospermum on observe l'inverse : la corolle est plus ou moins velue ou tomenteuse, tandis que la plante est par ailleurs à peu près dépourvue de poils. La pubescence de la corolle paraît donc indépendante de celle du reste de la plante.
Les poils sont plus fréquents ou plus développés sur certaines parties que sur d'autres. Ils ont, pour ainsi dire, des lieux d'élection. Ainsi, la face inférieure des feuilles peut être plus ou moins poilue, la supérieure restant glabre; et lorsque les deux faces portent des poils, c'est toujours l'inférieure qui en est plus abondamment pourvue. Sur le pétiole, au contraire, c'est la face supérieure qui présente plus fréquemment et plus abondamment des poils. Cette différence entre les deux faces du pétiole est trèsmarquée dans quelques Amphilophium.
Ijes poils sont assez également distribués à la surface extérieure de la corolle; à l'intérieur du même organe, ils se trouvent de préférence sur certaines parties. Le plus souvent on en voit seulement au niveau de l'insertion des étamines ; mais ils s'y montrent avec une constance si grande, que je serais fort embarrassé de citer un seul exemple de corolle absolument glabre dans ce point.
Lorsque l'intérieur du tube est garni de poils sur une plus grande étendue, ces poils sont toujours plus abondants en avant qu'en arrière : dans le Stereospermum denUUum A. Rich., la corolle est barbue en dedans
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SOUS chacun des trois bbes antérieurs (pi. 29, dig. â), tandis que reepaoe silué sous les deux lobes postérieurs [Ip) est à peine pubesoent. Dans lïntérieur de la corolle du SparaUosperma lithontripiieum MarL (pL ^ae, fig. û), la même disposition existe; mais le tube est tout à fait glabre sous les deux lobes postérieurs [Ip).
Modes d'insertion. — J'ai constaté trois modes différents d'insertion des poils sur la couche de cellules formant la surface qui supporte ces organes : tantôt ils sont implantés sur le milieu d'une cellule (exemple : corolle et face externe du calice de VAdenocalymna nitidum) ; tantôt ils sont placés sur la ligne de séparation de deux cellules contiguës ; c'est-à-dire que la cloison formée par Taccolement des deux parois cellulaires passe exactement sous le milieu de la cellule inférieure du poil (exemple : face externe de la corolle du Lundia acuminata^ cisties de la face interne du calice de VAdenocalymna nitidum) .
Ces deux modes d'fnsertion lie m'ont jamais paru mélangés sur une même surface poilue.
Enfin, j'ai vu, sur la corolle de la dernière plante que je viens de nommer, au niveau de l'insertion des étamines, des poils, les uns glanduleux^ les autres formés d'une «eule cellule ayant la forme d^un dé à coudre^ naître sur une base saillante formée de six à huit cellules réunies sot un même plan.
Formes. — La forme des poils est ^cessivemcirt variée.
Les poils simples sont très-communs, et répandus sur tous les organes. Quelquefois ils sont formés d^une cellule unique, en forme de cône allongé. On en voit beaucoup de cette sorte sur la face extérieure du calice de VAdenocalymna nitidum. Le plus souvent ils se composent de plusieurs cellules superposées : tels sont, par exemple, ceux qui revêtent les anthères^ Tovaire et la face extérieure de la corolle du Lundia acuminata^ et qui sont remarquables sur les petites granulations saillantes dont ils sont couverts.
Les poils rameux se rencontrent aussi très- fréquemment : les Amphi^ lophium et les Pithecoctenium en sont entièrement revêtus. DansI'Jlcfenocalymna nitidum (plante que je cite souvent parce qu'elle est cultivée au Muséum, où elle fleurit tous les ans, et qu'on pourra facilement l'y obser-
% les jeunes rameaux, les bractées, le calice et la eoroUeprésententun
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tvèsr-grand nombre de poils raiDeux. Ceux ^ la corolle offrent les mêoies grantriatiotts élégantes q«ii couvrent les poils simples de la corolle dii
Lespoiisraineia sont touîours composés de plusieurs cellules. Us offrent^ poiMrkipIdf)ftrt, la titgitre d'une petite branche de corail. I>'auères fois, i)s MÊk Fameux dès 1» base et eemme étoiles. Ëafin^ dans le Zeyheria mor^ iana Mart. , ils oftt une forme toute particulière : (pi. 18, fig. 8). Ils se composent d'un pééiceUe (p) eonsistanl en trois oa. quatre eelltaies superposées, et d'one tête hérissée (t),. qui résulte de \at réunion, au sommet du pédiceUe^ d'an graiid nocobre de ceH<o!es dont chacune a k forme d'an poîlsîfiiple.
Les potts rametix ne sont jamais glanduleux ; mais les poi'ls simples le sont souvent. Cette modification est ordinaire à rinéérieur de la ewolle^ au niveau de Tinsertion des élamines et sur la base des filets. Tantôt^ comme* dans le Sparatlosperma lithontripticuvi (pi. 26, fig. 6), la glande est simplement formée par la dernière cellule du poil, qui se remplit d'un liquide épais et granuleux; d'autres fois, le poil se termine par une petite tête glanduleuse, formée d'un certain nombre de cellules disposées comme tes tranches d'une orange. La plupart des poils situés au-dessous de îa base des anthères, dans VAdenocalymna nitidum^ sont ainsi conformés.
One Uon suppose maintenant les cellules qui forment le poil réduites à une seule, deux au plus, et excessivement courtes, on aura un organe semblable à ceux que M. Chartn a décrits dans les Callitriches, sous le nom de d5fîe5.
Si les cellules qni composent la eislie, au lieu de former des segments de sphère, sont aplaties et forment des segments de cercle, on aura un poil pelté, sqoammeux, semblable à ceux des Jasminées et des Oléacées. Ces cîsfies et ces petites écailles sont abondamment répandues sur toutes le» parties de beaucoup de Bignoniacces; particulièrement sor le calice (pi. 28, fig. 1, 2, 11 ; pi. 26, fig. 1, 2; etc.), les lobes de la corolle (pi. 4, fig. », 4 ; pi. 9, fig. 1,2; pi. 26, fig. 1, S; pi. 28, fig. 2, 3, 4; etc.), et surtout Tovaire (pi. 2, fig. 8; pi. 6, fig. 6, 7; pi. 8, fig. 9, 10; pi. 9, fig. ft; pi. H, fig. 8; pi. 16, fig. 8: pi. 26, fig, 8; pi. 27, fig. 8; pi. 28, fig. 6; etc.). On peut dire que les ovaires non revêtus de cisties forment une exception dans cet ordre.
Les poils peltés ou squameux sont le plus souvent, comme je viens de le dire, composés d'un seul cercle et d'une seule couche de cellules; mais parfois ils se compliquent, et l'on trouve plusieurs cercles concentriques de cellules et plusieurs couches superposées, vers la partie centrale du poil. Les poils peltés que l'on voit dans VAnemopœgma lanceœfolium, à la face externe et au-dessous des lobes de la corolle, offrent un bel exemple de cette modification. Dans la même plante, on trouve aussi un groupe de poils semblables à droite et à gauche de chacune des cinq nervures du calice. Ces poils sont recouverts d'une cuticule qu'on peut enlever facilement. Ils se trouvent à la place précise qu'occupent les véritables glandes sur beaucoup de calices, et, comme elles, ils sont situés dans une légère dépression du parenchyme. Il est donc difficile de dire si Ton doit les regarder plutôt comme des poils peltés que comnie des glandes pédicellées.
GLANDES
Position. — Les plantes de Tordre des Bignoniacées présentent souvent de véritables glandes, et ces glandes peuvent se montrer sur un grand nombre d'organes : tige, feuilles, écailles des bourgeons, bractée^ calice, corolle, ovaire et fruit.
11 me serait difficile de citer une espèce dans laquelle toutes ces parties fussent glanduleuses en même temps ; mais c'est chose fort ordinaire de rencontrer des glandes sur plusieurs d'entre elles à la fois.
L'organe qui en présente le plus fréquemment, c'est le calice.
Les glandes calicinales, sauf de rares exceptions, sont placées sur les dents mêmes du calice, ou à la partie supérieure du tube, au-dessous des dents ; mais toujours sur la face extérieure. Elles sont plus ou moins rapprochées les unes des autres et réunies en plus ou moins grand nombre, de manière à former de petits groupes. Dans les. plantes où ces groupes sont le plus nombreux, on en trouve dix, placés par paires, l'un à droite et l'autre à gauche de chacune des cinq nervures principales du calice. Or, comme chacune de ces nervures vient se terminer au sommet d'une dent du calice, il en résulte qu'il y a deux groupes de glandes sur chaque
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dent ou au-dessous de chaque dent. C'est ce que Ton voit dans VÀdench dalymna nitidum (pi. 5, fig. 1).
Ce nombre de dix groupes est le nombre normal ; c'est celui que Ton rencontre toutes les fois que les glandes existent sur toute la circonférence du calice ; mais il est bien rare qu'il en soit ainsi : le plus souvent on ne voit aucune glande sur la dent postérieure ni sur la moitié postérieure des deux dents latérales. La moitié antérieure de ces mêmes dents en montre quelques-unes, et les deux dents antérieures en portent chacune deux groupes plus ou moins nombreux. En un mot, les glandes sont a leur maximum de fréquence à la partie antérieure du calice, elles diminuent de nombre à mesure que Ton s'avance du côté de la bractée vers le côté de Taxe, et elles disparaissent sur la dent postérieure ou même avant ce point.
La disposition que je viens dedécrire s'observe sur le calice du Pachyplera foveolata (pi. û, fig. 2), du Campsis radicans (pi. 14, fig. 1), du Tecomaria stans (pi. 13, fig. 1, 2) et d'un grand nombre d'autres plantes.
Lorsque le calice s'ouvre d'un seul côté, en forme de spathe, comme dans les Spathodea^ les glandes, s'il en porte, occupent la même position par rapport aux nervures, et sont placées, comme dans le cas précédent, vers le sommet du calice.
Sur le calice du Radermachera stricta Zoll., les glandes sont situées à deux niveaux différents : les unes à l'endroit ordinaire, au-dessous des dents; les autres vers la base. Les premières sont grosses et isolées, c'està-dire qu'il n'y en a jamais plus d'une à droite et à gauche des nervures. La partie postérieure du calice en est dépourvue, et elles peuvent même manquer entièrement. Les secondes sont beaucoup plus petites, plus nombreuses, et aussi plus constantes. Elles sont serrées les unes contre les autres, et forment des groupes qui accompagnent aussi les nervures. Ces groupes renferment d'autant plus de glandes qu'ils sont situés plus en avant, et manquent à la partie postérieure du calice.
Les glandes existent rarement sur la corolle : on en observe cependant sur la face externe des lobes dans le Pachyptera foveolaia (pi. b^ fig. 1, gl) le Radermachera stricta (pi. 28, fig. 1, gf/'), le Spathatecoma (pi. 15, fig. 1) et quelques autres espèces.
Elles sont plus rares encore sur l'ovaire : le 5pa/Aotecoma, que je viens de citer, offre un exemple très beau d'un ovaire couvert de glandes
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(pL 15, Og. 6). Ces glandes se retrouvent sur le fruit, ee qiÂest aaseï naturel; mais dans d'autres espèces le fruit en est également pourvuvhîe* que Tovaire n'en présente aucune trace : c'est ee qu'on peutToiv sor le Pachyplera foveohla (pi. &, fig. S, 12), V Adenocaiynma nMdum (pL &, fig. 6, 10), le Campsis radicans (pK ili, fig. 6r ^^)» ^^^^ ce» ea»^ kl formation des organes dont nous parlons est tardive et ^tésieure: à k fécondation.
Les glandes portées par les ficuitS' sont disséminées, sans wére^, smt le dos des valves.
Lorsqu'elles se montrent sur les tiges, les glandes affectent une posîiâai toujours la même : elles sont placées au niveau de chaque nœud,, entre les deux feuilles opposées et au-dessous de la petite ligne saillante qaÂ sea^eal réunit leurs bases : Pachyptera foveoUUay Tanœcium crucigeutnmyLuniia cordata^ (Mcumin^ta, etc.
Aux feuilles,, elles occof^ent de préférence ta face inférieure et le vU»* nage de la nervure médiane.
Sur les bractées et sur les écailles des bourgeon», lorsc|iit'elle& existeeé^ eUes sont placées comme sur les dents du caliee, e'est-à-dire à bi faee extérieure, et latéralement par rapport à la nervure médiane : VAdenocm" hjmna nilidum et la plupart des au4res^ espèces du Kiéme genre en |Nrésentenl dans les points que je viens d'indiquer.
Quelle que soit la position qu'elles occupent, les glandes ont toojour» ki même forme : ce sont de petits disques légèrement eoiic.i'Ves et ua peu enfoncés dans le tissu de l'organe sur lequel ils sont placé». Ce tisw fonse d*ailleurs souvent un bourrelet autour de la gbnde, ce qui rend encore plus apparente la dépression dont je parle*
Structure. — Leur structure paraît aussi très-unitorme.
J'ai pu étudier sur la plante vivante les gkmdes du calice de Vj4deno€m^ lymna nilidum^ et voici ce que j'ai observé :
Le calice ne présente pas d'épiderme distinct : la couclie la phi& externe de cellules est semblable aux autres et contient conMne elles de b chlorophylle ; c'est même celle qui en contient le plus. On ne peut, pae ion plue distinguer la cuticule ; mais sur la glande, au contraire, il y a «ne pellK cule amorphe qu'on voit fréquemment se soulever et se détaeber en partie. Les cellules qui composent le parenchyme du calice ont^ pour la {rfuparl.
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une forme cubique, à angles plus ou moins arrondis; cependant, à mesure qu'elles se rapprochent de la face interne de cet organe, elles deviennent beaucoup plus larges que haules, et offrent, sur une coupe transversale, la forme d'un parallélogramme. Toutes ces cellules sont en couches plus ou moins régulières et contiennent beaucoup de chlorophylle. Les couches qui se rapprochent de la face externe se relèvent légèrement au pourtour de la glande, de manière à l'entourer d'une sorte de bourrelet, puis se réfléchissent en bas et forment le fond de la dépression qu'elle remplit.
Dans toute cette partie déprimée, les quatre ou cinq couches de cellules les plus rapprochées delà glande sont formées de cellules |)lus petites et plus serrées les unes contre les autres : on dirait que la pression exercée par le tissu voisin les a empêchées de prendre un développement complet.
Malgré leur taille plus exiguë, elles contiennent au moins autant de chlorophylle que celles qui sont situées dans les autres points du calice. Il en résulte que, sur une coupe, toute cette région paraît opaque. Au premier abord, on dirait une seconde glande située sous celle qui est apparente à l'extérieur.
Entre cette portion du parenchyme et la glande se trouve une couche formée d'une seule épaisseur de cellules, qui, sur des boutons un peu jeunes, ne peut se distinguer qu'avec beaucoup de difficulté du tissu sousjacent. En effet, les cellules qui la composent ne diffèrent alors ni par leur forme, ni par leur contenu, de celles dont je viens de parler; mais si l'on cherche quelle est l'étendue de cette couche, on voit qu'elle ne se prolonge point dans le reste de la feuille, que son contour, au contraire, est le même que celui de la glande, et qu'elle se termine en s'atlénuant de plus en plus, de telle sorte que les cellules qui la bordent offrent une section triangulaire, sur une coupe transversale du calice.
La face superficielle de la couche en question est légèrement concave et reçoit la partie profonde et légèrement convexe de la glande. On aura une idée assez exacte de cette disposition si Ton se représente un gâteau place dans une petite soucou|)e et la remplissant entièrement.
Quand on examine cette couche sous-jacente à la glande, sur un calice âgé, «ur celui d'une Heur épanouie, par exemple, on la reconnaît au contraire très-facilement; car elle a perdu presque toute' sa chlorophylle, et elle forme alors, sur la eoupe transversale du calice, une bande transpa-
rente placée entre deux parties beaucoup plus foncées : la région des petites cellules dont j'ai parlé plus haut et la glande.
Les limites si nettes de cette couche et les modifications qu'éprouve son contenu ne semblent-elles pas indiquer que c'est là une dépendance de la glande plutôt qu'une portion du tissu de la feuille, bien que la ressemblance avec ce dernier tissu soit très-grande?
La masse même de la glande forme, comme je l'ai déjà dit, un petit disque légèrement concave à sa surface extérieure et convexe en dessous. Elle est composée de cellules cylindroïdes ou prismatiques, très-étroites, très-nombreuses et très-intimement unies entre elles, dont le grand diamètre est dirigé perpendiculairement aux deux faces de la glande, et dont chacune m'a paru s'étendre d'une face à l'autre. Elles m'ont semblé renfermer quelques grains de chlorophylle ; mais il est si difficile de pratiquer dans ce point une coupe suffisamment transparente, que je ne puis encore rien affirmer sur la nature de leur contenu.
La structure que je viens de décrire offre une grande analogie avec celle qu'Adrien de Jussieu a fait connaître dans les glandes des Malpighiacées. Cet auteur indique, comme ici, trois couches dans le tissu glanduleux. Ce sont, en allant de la partie profonde vers la surface : !• un tissu propre, formé par des ulricules serrés et extrêmement unis, arrondis ou ovoïdes; 2' une couche d'utricules allongés en cylindres et formant une sorte de villosité ; 3** une couche d'épiderme.
Le tissu d'utricules ovoïdes, qui a, d'après de Jussieu, la plus grande analogie avec le tissu utriculuire de la feuille, répond bien, il me semble> à la couche unique de cellules formant la petite soucoupe qui reçoit le disque à cellules cylindriques, dans les glandes de VAdenocalymna ; couche qui ressemble aussi beaucoup au tissu de la feuille, surtout dans le jeune âge de la glande.
Les cellules cylindriques des Malpighiacécs représentent évidemment celles qui forment le disque glanduleux des Bignoniacées. La seule différence, c'est que, dans ce dernier ordre, elle sont intimement unies entre elles et ne forment pas de villosilés. Enfin, dans l'un comme dans l'autre cas, la glande est recouverte par une membrane : c'est, pour les Malpighiacées, un épiderme véritable ; les Bignoniacées, au contraire, ne m'ont [)résenté au-dessus des utricules allongés qu'une pellicule an)orphe.
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Je n'ai jamais pu constater de sécrétion produite par les glandes des Bignoniacées.
INFLORESCENCE. — BRACTÉES
Inflorescence. — Je ne puis guère citer d'autres Bignoniacées à fleurs solitaires que les Crescentia; encore les fleurs des espèces de ce genre sont-elles pourvues de deux bractées latérales et opposées qui deviennent parfois fertiles, et qui annoncent que Tinflorescence est une cyme réduite à sa plus simple expression.
n en est de même des Bignonia capreolata^ unguis L. et de quelques autres espèces, qui ont été décrites comme ayant des fleurs axillaires et solitaires. Très-souvent elles ont, à chaque aisselle, plusieurs fleurs portées sur de très longs pédicelles qui sont les ramifîcations d'un axe principal excessivement réduit. Cette influence est une sorte d'ombelle pauciflore, qui se réduit parfois à une fleur unique.
Le genre Argylia est le seul dont Tinflorescence soit une grappe essentiellement simple ; car, dans ce genre, les fleurs n'ont pas de bractées latérales. Dans toutes les autres plantes dont les fleurs sont disposées en grappe : Incarvillea^ Àmphicome, Tecomaria, Anemopœgma^ Jacaranda racemom^ Adenocalymna nitidum, etc., chaque pédicelle porte deux bractées latérales (pi. 5, fig. 1, ft, b; pi. 23, fig. 1, b\ ft); et Ton comprend que cette disposition peut être considérée comme l'état rudimenlaire d'une inflorescence plus compliquée. Ces bractées, qui restent stériles dans un certain nombre de genres et d'espèces, portent normalement des fleurs à leur aisselle dans la plupart des Bignoniacées, et l'on a alors une inflorescence mixte : une grappe de cymes. C'est l'inflorescence habituelle de Tordre.
Cette grande uniformité dans la nature de rinflorescenco n'exclut point d'ailleurs une grande variété dans sa forme. Ainsi, lorsque les axes secondaires seuls sont raccourcis, l'inflorescence prend la forme d'un é[)i, comme on le voit dans \e Spathotecoma ; lorsque tous les axes se rac(»ourcissent, les fleurs paraissent disposées en glomérules; lorsque le raccourcissement porte surtout sur l'axe principal , elles semblent former un co-
rymbe : ces deux cas se rencontrent dans le genre Tecoma. Phis rarement Taxe principal devient à peu près nul, comme dans le fiîflfnoma ereipreofâlDk L'inflorescence prend alors la forme d'une ombelle composée de cymes. C'est ainsi que je l'ai vue se présenter sur plusieurs échantillons d'espèces à feuilles conjuguées qui faisaient autrefois partie du genre Spathodea,
Les cymes réunies en grappe pour former l'inflorescence mixte des Bignoniacées sont presque toujours opposées et dichotomes un plus ou moins grand nombre de fois. Je ne puis citer d'exception à cette règle que pour le genre Deplanchea^ dans lequel les cymes sont très rapprochées les unes des autres et comme agglomérées sur Taxe principal, elle genre Catalpa^ où elles sont disposées trois par trois et trichotomes.
Dans un certain nombre d'espèces, telles que la pjupart des Arrabidœay le Bignonia inœqualis DC, le Jacaranda copaia^ Aubl., etc., ce n'est pas l'axe principal, mais ses ramifications, qui portent des cymes. Celtes-ci sont alors réunies en panicule.
Bractées. — Les bractées qui accou)pagnent l'inflorescence n'offrent rien de remarquable. Presque toujours elles sont très-petites et lancéolées ou linéaires.
Il faut en excepter le genre Adenocalymnaj qui offre ordinairement des bractées très-amples. On voit, dans ce cas, sur des inflorescences un peu jeunes, les bractées latérales recevoir le jeune bouton dans leur concavité, et les bractées mères s'imbriquer de bas en haut, recouvrant ainsi tout l'ensemble de la grappe, qui présente l'aspect de certaines inflorescences d'Acanthacées, de Juslicia, par exemple.
DdiiïsVAdenocalymna nitidum^ j'ai rencontré quelques bractées terminées par une vrille, au-dessous de laquelle on distinguait deux folioles rudimentaires. Cette anomalie me parait indiquer que, dans une partie des Bignoniacées, sinon dans toutes, la bractée est formée par le pétiole dilaté.
GÉNÉRALITÉS SUR LA FLEUR
Un calice de cinq sépales plus ou moins unis entre eux ; une corolle de cinq pétales, également connées; cinq étamines et un ovaire à deux loges :
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tels sont les cléments essentiels et bien simples d'une (leur de Bignoniaoée. Le plus souvent il s'y joint un disque placé entre les élamines et Tovaire. Les fleurs de cet ordre sont donc des fleurs complètes, hermaphrodites, et offrant même un type d'organisation assez élevé, puisque leurs 4eux verticiUes extérieurs ont les pièces qui les composent constamment soudées entre elles, et que cette soudure, comme Torganogénie le démontre fort bien, est le résultat d'un degré supérieur de développement.
Les pièces qui composent chaque verlicille ont une position constante. Le calice a l'un de ses sépales tourné vers l'axe de l'inflorescence; les lobes de la corolle alternent avec les sépales, et il y a par conséquent une pétale en face de la bractée mère ; les étamines sont constamment attachées à la corolle, alternes avec ses lobes et superposées aux pièces du calice. Les Irois premiers verlicilles sont donc isomères et obéissent à la loi d'alternance. Quant à l'androcée, il n'est formé que de deux carpelles, dont l'un est placé en avant et l'autre en arrière, et, comme chaque carpelle contribue à former une loge, les loges sont aussi antéro-postérieures. Cette position des loges est conslanle : je l'ai reconnue dans tous les genres que j'ai examines, et je suis loin, sur ce point, d'être d'accord avec M. Miers, qui attribue des loges placées latéralement à toutes les plantes de la tribu des Técomées.
Je n'ai jamais rencontré dans cet ordre un seul cas de résupination ; autrement dit, je n'ai jamais vu de fleur placée de telle sorte qu'un des sépales fut tourné du côté de la bractée mère.
Les fleurs des Bignoniacées sont toujours plus ou moins irrégulières, et œtte irrégularité est surtout sensible pour Tandrocée, dont l'étamine postérieure est dans presque tous les cas réduite au fllet, très rarement complètement absente. Dans trois genres seulement : Nyctocaloij Calosanthes et Rhigozumy les cinq étamines sont fertiles ; mais dans ces genres mêmes, les étamines antérieures sont sensiblement plus longues que la postérieure; h ieur tend à se régulariser, mais n'y parvient pas complètement, (pl,9,fig. 1,2>
Dans les deux derniers genres que je viens de citer, le nombre des parties composant chacun des trois verticilles extérieurs peut varier de cinq i sept.
D est curieux de rencontrer cette disposition précisément dans les genres
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qui ont cinq élamines bien développées. Est-ce une simple coïncidence ? ou bien ces deux phénomènes se produisent-ils sous Tinfluence d'une même cause? C'est ce qu'il est difficile de décider.
Je ne connais pas le genre Nyctocaloi. Les auteurs qui l'ont créé, MM. Teysmann et Binnendijk, ne disent point si ses fleurs présentent parfois un autre type que le type cinq.
Malgré leur irrégularité, les fleurs des Bignoniacées sont toutes symétriques. Elles n'ont qu'un 'seul plan de symétrie, et ce plan est dirigé d'avant en arrière; il passe donc par le milieu du lobe antérieur de la corolle et par l'étamine postérieure. Chaque verlicille pris isolément n'a lui-même qu'un seul plan de symétrie, qui se confond nécessahrement avec celui de la fleur.
Si les deux carpelles constituants de l'ovaire étaient parfaitement semblables, le gynécée serait symétrique par rapport à un axe ; mais l'irrégularité générale est assez souvent appréciable même sur l'ovaire, qui reste toujours, cependant, le moins irrégulier de tous les verticilles.
CALICE
Le calice est généralement fort peu irrégulier. La forme la plus simple, la plus commune dans cet ordre, est la forme campanulée ou cylindrique, avec un bord divisé en cinq dents.
Ces dents sont presque toujours dressées, et leur direction ne diffère pas de celle du tube du calice [Pachyptera foveolaki^ (pi. 4, flg. 1,2); Âdeno* calymna nitidum, (pi. 5, flg. 1, 2); Campsis radicans^ (pi. 1/t, flg. 1); Jacaranda Umientosat (pi. 21, flg. 1); Jmphicome arguta^ (pi. 2&, flg. 1, 2, etc.); dans le MiUingloniahortensis^ cependant, elles sont réfléchies (pi. 8, flg. 1, 2.). Mais il s'en faut bien que le calice présente toujours cette forme ordinaire : très-souvent il s'en écarte et affecte alors des formes très-différentes les unes des autres.
Une première modification consiste dans l'effacement des dents : tantôt elles sont extrêmement petites et écartées les unes des autres {ArrabidcBa agnu$H:aslus, pi. 2, flg. 1,2); tantôt elles disparaissent à peu près com-
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plétement, et le calice est tronqué à sa partie supérieure (Radermachera stricta, pi. 28, fig. 1,2).
Si les dents, au lieu de s'écarter les unes des autres, restent adhérentes deux ou trois ensennble, le calice paraîtra n'avoir que trois ou quatre dents. C'est ce qui arrive dans un certain nombre d'espèces du genre Tecoma.
Il y a des cas où cette union des dents entre elles se produit d'une nianière régulière : le calice est alors bilabié ; les trois dents postérieures formant une lèvre, et les deux dents antérieures une autre.
Les lèvres, en s'écartant, déchirent ordinairement à droite et à gauche le tube du calice^ ce qui rend la disposition bilabiée encore plus apparente (Zeyheria montana, (pi. 18^ fig. 1, iO; Catalpa HgnioideSy pi. 25,
fig. 1,9).
Dans le Delostoma nervosum^ (pi. 16, fig. 1, 2, il) les deux lèvres du caHce sont produites d'une manière différente : c'est sur les nervures latérales du calice, c'est-à-dire sur le milieu des sépales latéraux, que se produit la fente, de telle sorte que la lèvre postérieure est composée d'un sépale et de deux moitiés de sépales, et la lèvre antérieure de deux sépales et de deux moitiés de sépales. Le diagramme (fig. 11) montre bien cette disposition.
Dans un assez grand nombre d'espèces, le calice ne se fend que d'un seul côté et prend l'apparence d'une spathe. Parfois la fente se produit peu régulièrement, tantôt sur un point du calice, tantôt sur un autre : dans certains Leguminaria^ par exemple ; mais dans les genres Spathodea^ Spo' thotecomay Phryganocydia, Macfadyena^ la fente parait se produire avec régularité et toujours dans le même point : en face de l'axe, dans les vrais Spaihodea (pi. 27, fig. 1, 2, 1&); en face de la bractée mère, dans les trois autres genres que je viens de citer (voyez Spatholecama, pi. 15, fig. 1, 10), ainsi que dans le Sparattasperma lithmirxpticum^ (pi. 26, fig. 2, 11), dont le calice présente, en outre, une petite échancrure postérieure. La position de la fente me parait, dans ces cas, un bon caractère générique.
Une particularité bien remarquable que présentent certains calices de Bignoniacées, c'est la présence d'un double limbe.
Si Ton examine le calice de VAnemopœgma lœve (pi. 10, fig. 1 ), on verra
que les cinq nervures principales se détachent un peu du tube à leur sommet et s'arrêtent au-dessous du bord libre du calice. Il n'y a^s là, à proprement parler, un double limbe ; mais c'est évidemment l'état rudimentaire de ce qu'on observe dans YlncarviUea sinensis (pi. 23) , où le limbe est composé de dix dents : cinq placées extérieiuremenl (fig. 2, c, c}; cinq alternant avec les premières et formant un cercle plus intérieur {c\ (f). Les dents extérieures ne sont autre chose que les nervures moyennes des sépales, qui se détachent du reste du calice à la base du Umbe. Dsmcis ce point elles offrent une forte dilatation transversale, au-dessus 4e Isiquelle elles reprennent leur volume précédent, avant de se tennioer en pointe.
Les dents intérieures sont tm^mées chacune par l'iatervalle compos entre deux nervures, c'est-à-dire par la moitié droite du limbe d'un sépale soudée ave^ la moitié gauche du sépale conligu. Cette composition des dents qui forment le limbe intérieur est confirmée par leur forme ; car dbauuane présente à» son sooHivet deux petites pointes.
Jusqu'ici l'inlerprétation morphologique du double limbe est fort si0i{>le; mais, dans les genres que nous allons examiuer n^aintenant^ les différentes parties dont nous venons de parler sont bien plus difficiles a reconnaître*
Toutes les espèces du genre j4mphilophium ont un double limbe à leur calice. Le limbe intérieur (pi. 12, iig. 1, ci)^ par sa consistance et sa direction, se^nble faire suite au tube. Si l'on eiilèvë le limbe extérieur sur un calice encore fermé, ce calice aura assez bien la forme d'un oeuf, dont la moitié correspondant au gros bout sera formée par le tube, et la nuûtié correspondant au petit bout par le lijube iutérieur. Les cinq parties qui formaient le limbe intérieur du calice de VIncarviUea sont ici soudées bord à bord et tellement unies entre elles qu'on ne peut phis les distinguer^ Elles forment, à la partie supérieure du catice, une sorte de voûte, qtû fait de l'intérieur de cet organe une cavité complètement dose, at qui finîi par se déchirer latéralement et s'ouvrir par deux lèvres : l'une antérieure (ci), l'autre postérieure (ci').
Le limbe extérieur consiste en cinq appendices naissant en dehors du calice, en forme de xiids de pigeons, membraneux, ondulés» flexibles, beaucoup plus minces que le tube et que le limbe intérieur. Ces appendices sont continus par l<aurs bords ; ils ionnent autour de la partie supérieure du
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calice une sorte de collerette, et laissent, si on les enlève, une cicatrice circulaire, festonnée, placée sur la ligne de séparation du tube et du limbe intérieur.
On n'apenjoit pas toujours, sur le calice des Amphilo'phium, les nervures moyennes des sépales conslituants ; mais, lorsqu'elles sont apparentes, on les voit passer dans le limbe extérieur et occuper chacune la ligne médiane d'un des appendices dont nous venons de parler.
Ces appendices paraissent donc bien représenler les dents qui forment le limbe extérieur de VIncarvillea (pi. 23, fjg. 2, c, c), et qui se dilataient déjà très évidemment à leur base; seulement, dans les Amphilophium la dilatation est poussée tellement loin que les dents sont devenues des membranes. Que l'on veuille bien, dans le calice de VIncarvillea, supprimer par la pensée la longue pointe qui termine chaque dent du limbe extérieur et dilater ces dents de manière que leurs bords finissent par se souder entre eux : on aura un calice qui ressemblera extrêmementà celui des Amphilaphium.
Le genre Delostoma renferme des espèces dont le calice est construit comme dans le genre Amphilophium, et d'autres espèces dont le calice est simple, et qui sont cependant, par tout le reste de leur organisation, inséparables des premières. La présence d'un double limbe au calice n'a donc ici qu'une valeur spécifique, tandis que c'était un caractère générique pour les Amphilophium. Si l'on examine le calice à limbe unique du Delostoma nervosum^ DC. (pi. 16, fig. 2), on verra qu'au point même où naît le limbe extérieur dans les autres espèces, il y a sur le milieu de chacun des sépales constituants, sauf le postérieur, un groupe de glandes {g). Cela pourrait donner à penser que ces glandes représentent le limbe extérieur réduit à un état aussi rudimentaire que possible, et il n'y aurait pas lieo de s'étonner de cetle transformation ; en effet, les exemples d'organes avortés et passés à l'état glanduleux ne sont pas rares dans he règne v^étal. Cependant, je crois que les glandes calicinales du Ddostoina n'ont pas celte signification ; car, dans cette hypothèse, on ne devrait pas trouver de nervinres au-dessus d'elles, puis(jue nous avons vu que dans les calices â double limbe la nervure moyenne des sépales passait dans le limbe extérieur; or, il y a ici, au-dessus de chaque groupe de glandes, une nervure très-prononeée.
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On ne voit pas d'ailleurs pourquoi la dent ou le lobe postérieur du limbe extérieur ne se serait pas transformé en glande comme les autres ; cependant il n'y a pas de glandes en arrière : on n'y voit qu'une nervure qui parcourt le côté postérieur du calice dans toute sa longueur.
Les calices à limbe unique sont toujours disposés en préfloraison valvaire. Dans les calices à double limbe, il en est de même du limbe intérieur. Le limbe extérieur n'a pas à proprement parler de préfloraison, puisque les parties qui le composent ne sont pas disposées autrement dans le bouton que dans la fleur épanouie.
COROLLE
I^ corolle des Bignoniacées est presque toujours infundibuliforme; c'est-à-dire que son tube se compose de deux parties : l'inférieure, étroite et cylindrique; la supérieure, plus ou moins dilatée ou évasée. Mais la proportion relative de ces deux parties est très-variable d'une espèce à l'autre. Tantôt la partie cylindrique est entièrement renfermée dans le calice, et la corolle parait campanulée {Calosanthes tnt/tca/pl. 9, fig. 1,2; Jnemopœgma lœve^ pi. 10, flg. 1, 2; etc.); tantôt elle dépasse plus ou moins le bord supérieur du calice [Arrabidœa agnus-castus, pi. 2, flg. 1, 3; Cybistaœ antisyphilitica ^ pi. 17, fig. 1, 2; Radermachera stricta^ pi. 28, tîg. 2, 3; etc.). Elle est très longue dans le Pachypiera faveo^ lata (pi. 4, fig. 1, 3),, d'une longueur extrême dans le MiUingionia hor^ ternis (pi. 8, fig. 3, k,)
La hauteur de la partie dilatée semble être en raison inverse de celle de la partie cylindrique : ainsi, elle est très longue quand la partie cylindrique est courte {Anemopœg ma lœve^ etc.), très courte, au contraire* quand la partie cylindrique est longue. {MiUingtonia hortensis) : c'est donc tantôt la première, tantôt la seconde de ces deux parties, dont la longueur l'emporte sur l'autre. 11 suffit de comparer les corolles des deux dernières plantes que je viens de citer, pour comprendre quelle modification profonde peut imprimer à l'organe en question ce simple changement dans les proportions relatives des deux parties du tube.
Les deux régions dont il s'agit, outre leur diamètre différent, se dislin-
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gueni souvent Tune delautrô e n ce que rinférieurc resle glabre à sa face ^OLterne, tandis que la supérieure se recouvre, du même côté, de poils plus ou moins nombreux {Arrahidœa Agnus-castus^ pi. 2, fig. 1 ; Macrodiscus rigescenSy pi. 11, fig. 1). C'est à la ligne de séparation de la partie cylindrique et de la partie dilatée que correspond à peu près constamment l'insertion des étamines. Dans quelques espèces, la corolle offre dans ce point un épaississement notable. Cet épaississement est annulaire dans VAmphilaphium mollCj pi. 12, fig. &) ; il ne se montre qu'en arrière dans VAdench mhjmna nilidum (pi. 5, fig. 3).
Le tube, sans cesser d'être infundibuliforme, peut ne pas avoir un contour circulaire dans sa partie dilatée. Une modification que présente assez fréquemment cette partie, c'est d'être légèrement aplatie d'arrière en uvant, et de présenter de ce côté, à l'extérieur, deux sillons profonds, longitudinaux, placés sous les deux intervalle^ qui séparent les trois lobes antérieurs. A l'intérieur de la corolle, on trouve dans ces mêmes poinis deux côtes saillantes à la place des sillons {Adenocalymna nitidum, pi. 5, fig. 2; Anisoslichus capreolala, pi. 6, fig. 1, 2, 3; Tecomaria sUms^ pi. 13, fig. 1, 3; Jmphicome arguta^ pL 24, fig. 1, 3, 4). Cette forme de corolle n'est pas rare dans l'ordre des Bignoniacées ; mais on l'y rencontre dans des plantes fort éloignées les unes des autres, et elle ne peut servir à caractériser aucun groupe.
Le limbe de la corolle se compose de cinq lobes, le plus souvent assez amples et plus ou moins arrondis ou échancrés à leur sommet. 11 est rare qu'ils soient terminés par un angle aigu, comme dans le Cuspidaria erubescens (pi. 3, fig. 1, 3, 4) et le Millinglonia horlensis (pi. 8, fig. 3, A, 5).
Souvent les deux lobes postérieurs sont sensiblement plus courts que les autres (Anisostichus capreolala j pi. 6, fig. 3, //?; Stereospermum denialum, /p; pi. 29, fig. 3, //?), ou bien, moins profondément séparés que les antérieurs {Amphilophium molle^ pi. 12, fig. 4, (p; SpathoLecoma^ pi. 15, fig. 3; Sparattosperma lithonlripticum^ pi. 26, fig. 4, Ip). Plus souvent encore ces deux particularités sont réunies sur la même corolle {Millinglonia horlensis, pi. 8, fig. 5, //>; Cybislax anlisyphililicaypl. 17, fig. 3, //?; Jacaranda lomenlosa^ pi. 2t, fig. 3, /p; Radermachera slricla^ pl.28, fig. 4,/p).
La préfloraison ordinaire de la corolle des Bîgnoniacées est la préfloraison cochléaîre : le lobe antérieur est recouvert par les deux latéraux, qui sont eux-mêmes recouverts par les deux postérieurs, un de ceiix-cî étant tout à fait extérieur. Il n'y a d'exception que pour les genres MiUingtonia (pi, 8), Àmphilophium (pi. 12) et Pyrostegia dont la préfloraison de la corolle est à peu près valvaire. Je dis : à peu près; car, dans ces genres, quoique les lobes de la corolle soient bien placés bord à bord dans leur partie inférieure, ils se recouvrent légèrement par leurs sommets et présentent, dans ce point, à un état rudimentaire, mais reconnaissable, la préfloraison habituelle de Tordre.
Après l'épanouissement de la fleur, le limbe a le plus souvent ses cinq lobes étalés et formant un angle avec le tube. Dans quelques cas, cependant, ils sont dressés et continuent la direction du tube, comme on peut le voir dans le Spathotecoma (pi. 15, fig. 1, 2) et le Zeyheria (pi. 18, fig. i, 2, 3).
Ce dernier genre présente une corolle qu'on peut regarder comme régulière: ce cas est très rare; mais il est rare aussi que Tirrégularité de la corolle soit très-prononcée.
Cette irrégularité consiste ordinairement : pour le tube, soit dans une convexité plus grande en avant ou en arrière, soit dan» un aplatissement antéro-postérieur; pour le limbe, dans une^ direction et une forme difiërente des deux lobes postérieurs d'une part, et des trois lobes antérieurs de l'autre; ce qui fait paraître la corolle plus ou moins bilabiée.
La forme bilabiée est bien reconnaissable dans les genres MiUingtonia (pi. 8, fig. 3) et Catalpa (pi. 25, fig. 1). Elle est plus prononcée encore dans les genres Ducoudrœa et Dolichandra^ où les deux lobes postérieurs sont dressés, tandis que les trois antérieurs sont étalés. Enfin, elle est portée au plus haut degré dans les genres Amphilophium (pi. 12, fig. 2) et Schizopsis. où les mêmes lobes postérieurs sont non-seulement dressés, mais intimement soudés en une sorte de casque ou de capuchon. La corolle du dernier genre cité rappelle tout à fait celles de la famille des Labiées. En général, dans les Bignoniacées, plus une corolle est irrégulière et moins les lobes postérieurs sont distincts l'un de l'autre.
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ANDROCÉE.
J'ai déjà dit que Tandrocée des Bignoniacées se compose de cinq étamines. Cependant, dons les genres Argylia et Pyrostegia, on n'en voit que quatre; mais cela tient à un avortement complet de l'élamine postérieure, dont la place reste vide. Dans tous les autres genres, les cinq étamines sont reconnaissables.
Les genres Nyctocalos^ Rhigozum et Calosantlies ont, nous Ta vous vu, toutes leurs élamines fertiles. Le genre Catalpa, au contraire, a les trois étamines postérieures avortées, et les deux antérieures seulement pourvues d'anthères. Toutes les autres Bignoniacées ont Tétamine postérieure seule réduite à sou filet ; tandis que les quatre antérieures sont fertiles et, sauf quelques exceptions, bien neltemeut didynames, les postérieures, c'est-àdire les plus voisines de Tétamine stérile, étant plus courtes que les autres.
Insertion. Fu-ets. Ëtamines stériles. — Les filets s'insèrent, ou, plus exactement, deviennent libres, au point où le tube commence à s'élargir : leur insertion est donc tantôt très-rapprochée, tantôt très-éloignée de la base de la corolle. Rarement ils partent d'un épaississement de la corolle, formant une sorte d'anneau {Amphilophium molle, pi. 1*2, fig. ft; Bignonia bracteosa DC. ; Colea involucrata Boj.). Le plus souvent la corolle ne change pas d'épaisseur dans ce point, et l'on suit facilement jusqu'à sa base la partie de l'étamine qui est soudée avec le tube.
Les étamines ne sont pas toujours insérées exactement à la même hauteur; ainsi, dans le Pachyptera foveolata (pi. û, fig. û) et le Campsis radicans (pi. lu, fig. 3), on peut voir que l'étamine postérieure s'insère plus bas, et les étamines antérieures plus haut que les moyennes. Dans le Millingtonia horlensis (pi. 8, fig. 5), c'est le contraire. Dans le Spathodea crispa et le Crescentia macrophylla, j'ai vu les quatre étamines fertiles naître à la même hauteur et, comme d'habitude, au point de jonction de la partie cylindrique et de la partie évasue du tube; mais l'étamine stérile partait d'un niveau bien différent : dans la première espèce, elle ne devenait libre qu'au-dessus des autres, vers le milieu de la partie large du tube
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(pi. 27, fig. 4) ; dans la seconde espèce, au contraire, elle naissait plus bas que les autres, et dans la partie étroite du tube. Sur la corolle du Zeyheria montana (pi. 18, fig. 3), ce sont les élamines latérales qui m'ont paru naître plus bas que les autres.
Ces caractères d'insertion sont du reste peu inriportants, et je les ai vus quelquefois varier dans la même espèce, surtout pour Tétamine stérile.
Les cinq filets sont rarement dilatés à leur base ; mais ils sont presque toujours plus ou moins pubescenls dans ce point. Dans tout le reste de leur longueur, au contraire, ils sont presque constamment glabres. L'étamîne stérile est réduile à un filet généralement très-court, et qui se termine par une extrémité tantôt aplatie {Zeyheria montana, pi. 18, fig. 5 ; Radertnacherasiricta, pi. 28, fig. 5 ; etc.), lanlôt un peu renflée, et alors le plus souvent obtuse [Arrabidœa Agnus-castuSy pi. 2, fig. 7; Incarvillea sinen$iSy pi. 23, fig. 7; Spathodea crispa^ pi. 27, fig. 7; etc.); rarement bilobee {Stereospermum dentatum, pi. 29, fig. 4; Phyllarthron comorense ; etc.). Dans le Macrodiscus rigescens (pi. 1 1 , fig. 7) , l'étamine stérile est roulée en crosse à sa partie supérieure; dans le Pachyptera foveolata (pi. ft, fig. 7), elle est lancéolée et poilue au sommet ; mais nulle part ce^ étamine ne se {»*ésen(e avec une forme plus remarquable que dans le genre Jacaranda (pi. 21, fig. 3, es, 4), où elle est toute couverte de poils glanduleux, et tellement longue qu'elle atteint pour le moins la gorge de la corolle (fig. 1,2, 3). Dans le Lundia acuminata, le filet postérieur présente à son sommel une configuration qui rappelle un peu la forme d'une petite anthère avortée. Les filets des étamines fertiles sont, sauf de rares exceptions, arqués de manière à se regarder par leur concavité et à se rapprocher deux à deux par leurs sommets, de telle sorte que les anthères sont disposées par paires. On peut citer Y Arrabidœa Agnus-castvs (pi. 2, fig. 3, 4) et le Crescentia macrophylla comme exemples de plantes dans lesquelles cette disposition n'existe pas. On peut d'ailleurs trouver dans un même genre des espècei^ à filets arqués et d'autres dont les filets sont droits^ mais cela est rare. Bans la plupart des cas, on ne rencontre pas ce mélange.
Anthères. — Les anthères des Bignoniacocs sont, sans exception^ introrses, et leurs loges s'ouvrent toujours par une fente longitudinale» Dans l'iounense majorité des espèces, les loges sont au nombre de deux^^ unies seulement par leur sommet et libres dans tout le reste de leur Ion—
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guear. Elles s'insèrent sur le filet par Tintermédiaire d'un large connectif^ qui occupe toute leur face dorsale, et qui les unit en passant du sommet de. 1*111)6 sur le sommet de l'autre. J'ai représenté cette disposition dans un grand nombre de plantes : Arrahidœa Àgnus-castm, pi. 2, fig, 6, en; Adenoealymna nilidum^ pi. 5, fig. 5, cn^Campsis radicans^ pi. 14, lig. 5, en; Delostbma nervosum^ pi. 16, fig. 6, en; etc.
On remarquera, dans les figures d'antberes que j ai données, que les loges sont parfois à peu près parallèles, et parfois plus ou moins écartées eadîvariquées. L'écartement peut être poussé tellement loin, que, dans ua grand nombre d'espèces, les deux loges se Irouvcnt placées sommet contre sommet, sur une même ligne droilc {Adenocalymua nilidum, pi. 5, fig. 4, 5; Anemopœgma lœve^ pi. 10, fig. 3, 4; Incarvillea sinensis^ fà. 2&, fig. 5, 6; etc.). Les anthères à loges parallèles et les anthères à loges divariquées ne se trouvent pas ordinairement dans un même genre; mais ce n'est point là une règle sans exception. H est à remarquer que les premières sont le plus souvent portées sur des filets droits, et les secondes sur des filets arqués.
Les anthères des Bignoniacées sont généralement glabres ; cependant on trouve dans plusieurs genres quelques espèces dont les anthères portent un plus ou faoèns grand nombre de poils. Mais ce caractère ne parait prendre une véritable importance que dans le genre Lundia^ qui se reconnaît très-fcîcilement à ses anthères constamment et longuement barbues.
Les loges des anthères présentent, dans les genres Incarvillea elAmphieame, un appendice assez remarquable. Cet appendice, qui est une soie jrokledans le premier genre (pi. 23, lig. 5, 6, 5,5), une pointe conique et âastîque dans le second (pi. 24, fig. 5, 7, ap), est placée sur la face antérieiire de la loge, assez près de l'extrémité attachée au filet. Devant lui, et tout près de sa base, commence la fente par laquelle se fait la déhiscence^ et <|ai s'étend jusqu'à l'extrémité libre de la loge.
OaM ie Millingtonia horteiids^ dont les anthères n'ont qu'une seule tege, on trouve sur cette loge unique une protubérance analogue à celle que je viens de mentionner dans les genres Incarvillea et Amphicome^ et féwécàpettprèsau même endroit. C'est une sorte d'éperon charnu (pi. 8, fig« 6, 7, ê, «f ), dont la pointe obtuse est dirigée vers l'extrémité libre de lilefc; ma\% ici, la fente par laquelle se fait la déhiscence, au lieu de
s'arrêter au pied de l'éperon, passe à côté et s'étend d'une extrémité de la loge à l'autre. Après la déhiscence, l'anthère étant horizontale, Tappendioe en question se trouve placé sur le bord de la lèvre inférieure. La lèvre supérieure présente aussi une sorte de bosse : c'est un épaississement considérable de sa paroi, qui occupe la base de celte lèvre dans toute sa longueur (lig. 6, 8, ep), et qui est conligu au connectif (en). Le tissu de l'éperon de la lèvre inférieure est formé de cellules élégamment réticulées. L'épaississement de la lèvre supérieure est aussi composé de cellules fibreuses, mais à perforations tellement larges, que chaque cellule ne con* siste plus qu'en sept ou huit lanières étroites, réunies par leurs extré* mités.
L'existence des appendices dont je viens de parler, et qui ne sont, si j'en juge d'après ce que j'ai vu dans le Millingtonia, qu'une expan^on du lissu même de la loge, a probablement pour résultat de faciliter la déhiscence. Dans VAmphicome arguta^ je me suis assuré, sur la plante vivante, qu'en appuyant sur le sommet de l'appendice, de manière à abaisser ce sommet du côté de l'extrémité libre de la loge, on détermine immédiatement l'ouverture de celle-ci ; mais les deux lèvres se rapprochent dès qu'on cesse la pression.
Je viens de dire que les anthères du Millingtoniahortensis n'ont qu'une seule loge. On rencontre la même particularité dans une partie des espèces appartenant aux genres Jacaranda et Colea. Elle se présente, comme on le voit, dans les trois tribus qui composent l'ordre des Bignoniacées. Cette loge unique est toujours la loge antérieure. La place de la loge postérieure absente est indiquée, dans le Millingtonia, par un appendice charnu* conique, courbé et obtus (pi. 8, fig. 6, 7, 8, cn')^ formé évidemment par la portion du connectif qui était destinée à couvrir le dos de cette loge, et qui se trouve extrêmement diminuée de volume.
Dans le Jacaranda copaia (pi. 21, fig. 16, 17), cette partie est plus petite encore, et réduite à un bouton arrondi {en'); enfin, dans le Colea florin bunda Boj., toute trace de la loge postérieure et de la portion correspondanlc du connectif a entièrement disparu.
Il n'est pas sans intérêt de remarquer que l'avortement, considéré dans une étamine prise isolément, se produit tout à fait dans la même direction que lorsqu'il affecte Tandrocée en général : ce sont toujours les organes
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OU les parties d'organes les plus rapprochées de Taxe qui sont atrophiées ou avortées.
Préfloraison. — Les étamines sont disposées dans le bouton comme dans la fleur épanouie. Je ne connais d'exception à cette règle que pour le genre Deplanchea où les filets des étamines fertiles sont, avant l'épanouissement, deux fois recourbés en S, et les anthères rapprochées circulairemenl autour du style ; tandis que, plus tard, les filets deviennent droits et exserts et les anthères s'écartent.
Pollen. — Les grains de pollen de VAdenocalymna nitidum sont irrégulièrement arrondis, légèrement comprimés dans divers sens, et couverts de rides saillantes, anastomosées, qui dessinent des aréoles à la surface de la membrane extérieure.
Plongés dans l'eau, ces grains deviennent tout à fait sphériques; mais les rides qui les recouvrent ne disparaissent pas. Chacun d'eux émet un seul boyau pollinique ; mais on ne peut distinguer, avant la sortie de ce boyau, le pore qui doit lui donner passage.
Dans toutes les autres espèces, peu nombreuses, il est vrai, dont j'ai examiné le pollen, la membrane extérieure du grain était chagrinée ou granuleuse et partagée, par de très-larges ouvertures, en trois portions (1), figurant chacune la surface extérieure d'un segment de sphère et unies entre elles par leurs extrémités. Les ouvertures ayant la même forme que ces bandes intermédiaires, le grain de pollen se trouvait divisé en côtes, comme un petit ballon. C'est par les larges espaces dont Je viens de parler, et où la membrane intérieure du grain était à nu, que s'échappaient les boyaux polliniques.
Je citerai comme exemples de grains de pollen ainsi configurés ceux du Lundia acuminata et du Pandorea australis.
RÉCEPTACLE. — DISQUE
J'ai peu de chose ù dire du réceptacle, qui est toujours plus ou moins conique, et qui ne se creuse jamais de manière à donner lieu à la forma-
(f ) Sor quelques grains, deux ou quatre.
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tîon d'un ovaire infère. L'insertion du calice, celle de la carolle soudée avec les élamines, se font très-près Tune de l'autre. Les carpelles seuls Iciissent, dans la plupart des cas, un certain intervalle entre leur inserlicMD et celle du veriicille précédent, et cet intervalle est occupé par ua gonflement de Taxe : par un disque.
Le disque, par sa présence ou son abôence, fournit un excellent caractère générique. Il manque dans les genres Lundia, Schizopiis, Zeyheria (pi. 18, fig. 6, 7), Catalpa (pi. 25, .fig. 5, 7), etc. Sa forme est encore assez constante dans un même genre; mais cela souffre quelques exceptions.
Toutes les modîBcations que présente le disque se rattachent à deux formes principales.
Nous distinguerons : les disques en forme d'anneau, qui entourent la base de l'ovaire, et les disques en forme de piédestal, qui lui servent de support.
Les premiers sont les plus répandus. Souvent ils forment un cercle parfaitement égal et régulier : c'est le cviS deVAmphilophium mo//e(pL12, fig. 5, 7, 9, rf), du Spaihodea crispa (pi. 27, fig. 8, 11, 14, d), etc.; mais plus souvent encore, ils présentent des lobes, généralement au nombre de cinq, et allernantavec les étamines [Delostoma nervosum^ pi. 16, fig. 8, 11, d; Stereospermum dentatum^ pi. 29, fig. 5, 6, 8, d; etc.).
Il ne faudrait pas voir dans cette allernance une preuve que le disque forme, comme on l'a dit souvent, un verticille, au mcme litre que la corolle et les étamines, et compte dans la symétrie de la fleur. Il n'en est rien. Nous avons vu, à l'article Organogénie, que son origine n'est pas la même que celle des vérilables verticilles. Au lieu, d'ailleurs, d'avoir son côlé postérieur moins développé, comme on le remarque dans le calicô, dans la corolle, et surlout dans randrocée, c'est le phénomène inverse qu'il présente, c'est-à-dire qu'assez souvent les lobes postérieurs sont plus saillants que les autres et montrent une tendance manifeste à se souder entre eux, au point que le disque peut paraître n'avoir que quatre lobes. La forme lobée du disque ne me paraît pas avoir d'autre cause que la compression exercée sur son pourtour par la base des élamines, ou par leur prolongement sur le tube de la corolle.
Le volume plus considérable et la séparation moins nette des deux lobes
ORGANOGRAPHIE. 185
postérieurs s'expliquent naturellement par la moindre saillie de rétamine stérile qui se trouve placée du même côté.
Les disques en forme de piédestal sont aussi tantôt unis, tantôt lobés, et les mêmes réflexions leur sont applicables. Ils varient beaucoup pour la hauteur, depuis la forme d'un simple gâteau {Ànemopœgma lœve^pl. 10, fig. 7, rf; Campsis radicans, pi. Ift, fig. 6, 8, d), jusqu'à celle d'un cône tronqué (Macrodiscus rigescens, pi. 11, fig. 10, d).
On rencontre parfois des disques intermédiaires entre les deux formes dont je viens de parler : c'est-à-dire qu'ils soulèvent Tovaire au-dessus de la base de la corolle, en même temps qu'ils Tenlourent, comme le ferait un anneau, par leur bord supérieur. Cela se voit bien dans le Cuspidaria erubescens (pi. 3, fig. 10, d) et le Sparattosperma lithonlripticum (pl.26,fig. 9,rf).
GYNÉCÉE
OvAiRB. — L'ovaire des Bignoniacées offre une forme linéaire, elliptique ou ovoïde, généralement bien plus allongée que dans les familles voisines, que dans les Scrophularinées par exemple. Celte plus grande longueur est en rapport avec la disposition sériée des ovules. Fréquemment il est rétréci à la base, mais rarement il est porté sur un véritable podogyne. Les genres Anemopœgma et Zeyheria sorti les seuls dans lesquels je puisse citer cette disposition.
Sa surface extérieure, qui peut présenter quelques côtes ou quelques sillons, est, dans la grande majorité des espèces, recouverte des petits organes auxquels M. Chatin a donné le nom de cisties^ c'est-à-dire de poils excessivement courts, consistant presque entièrement en une tête arrondie, ou une sorte de disque formé de cellules rayonnantes et ayant la plus grande analogie avec les poils des Oléacées. J'ai fait représenter (pi. 27, fig. 9, 10), à un fort grossissement, un de ces organes pris sur l'ovaire (fig. 8) du Spathodea crispa; mais on pourra rem'arquer, en feuilletant.les planches ci-jointes, qu'une quantité d'autres ovaires, appartenant aux genres les plus diflërenis, en sont également revêtus (pi. 2, fig. 8; pL6, rig.6; pi. U, fig. 8; pi. 16, fig. 8; pi. 26, fig. 8; etc.). Plus i^re-
ment l'ovaire est glabre [Tecoma radicans Juss., pi. 14, flg. 6), etplm rarement encore couvert de poils. Dans le genre Lundia, ce sont des poils poides, longs, dressés, qu'on rencontre seulement, en dehors de là, dansune partie des espèces du genre ShizopsiSj très-voisin du genre Lundia. La présence de ces poils est par conséquent un caractère d'une certaine valeur.
Les poils de l'ovaire du Zeyheria montana sont plus caractéristiques encore, car ils sont tout à fait propres à ce genre. Ils sont terminés par une tête hérissée fort remarquable (pi. 18, fig. 8).
Si de l'extérieur de l'ovaire nous passons à son intérieur, nous y trouvons constamment deux loges, et ces loges sont toujours tournées Tune du côté de Taxe, l'autre du côté de la bractée. L'exception admise par M. Miers, pour tous les genres de la tribu des Catalpées, qu'il dit avoir des loges placées latéralement et contraires aux lamelles du stigmate, cette exception, dis-je, n'existe pas. M. Miérs a pensé qu'il devait toujours trouver, sur les ovaires des Bignoniacées, deux côtes, l'une antérieure et l'autre postérieure, et deux sillons latéraux. C'est en grande partie ce qui l'a induit en erreur. Rien n'est plus inconstant que la position de ces côtes et de ces sillons, outre que leur nombre peut varier, et que souvent même il n'en existe pas de traces. Pour citer quelques exemples de cette variabilité : si, dans le Tecoma radicans Juss., les deux sillons et les deux côtes sont bien placés comme le veut M. Miers (pi. l/i, fig. 10, ot?), c'est le contraire dans le Stereospermum dentalum (pi. 29, fig. 8, ov) et dans le Cybistaœ^ antisyphilitica (pi. 17, fig. 8, ot?), qui, du reste, a quatorze côtes : on y remarque un sillon en avant et en arrière, et une côte à droite et à gauche. Dans Ylncarvillea sinensis (pi. 23, fig. 12, ou), il y a quatre sillons : uft en avant, h'autre en arrière et deux latéraux. Il en est de même dansl'y/mphicome argula (pi. 2ù, fig. 10, ou), qui est bien une Bignoniacée. Dans le Sparattosperma lithontripticum (pi. 26, fig. 11, ov) et le Radermachera stricta (pi. 28, fig. 9, ou), au contraire, il y a quatre côtes saillantes placées comme les sillon&de Ylncarvillea.
Pour déterminer la position des loges de l'ovaire, il ne suffit donc pas de voir comment elles sont placées par rapport aux lignes qui peuvent exister à la surface extérieure de cet organe. Le seul moyen cerlain, c'est de pratiquer une coupe transversale de l'ovaire sans altérer ses rapports
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avec les autres verlicilles floraux, c'est-à-dire sans le détacher de la fleur. Cetle opération n'est pas toujours facile sur les échantillons d'herbiers; cependant je l'ai faite un nombre considérable de fois, précisément dans le but de rechercher ce qu'il pouvait y avoir de fondé dans l'assertion de M. Miers. Mais sur les plantes vivantes rien n'est plus simple à voir et rien n'est plus évident que la position constante des loges, quelle que soit la tribu ù laquelle appartienne l'espèce examinée. L'étude du développement de l'ovaire enlève d'ailleurs à cet égard toute espèce de doute, et démontre bien en même temps que, dans les Bignoniacées, les loges ne peuvent jamais être contraires aux lamelles du stigmate.
Ovules. — La cloison qui sépare les deux loges, et qui existe, comme nous l'avons vu en étudiant l'organogénie de la fleur, dès l'origine de l'ovaire, porte constamment les ovules. On remarque dans chaque loge deux groupes d'ovules, ou deux groupes d'insertion ovulaires, l'un à droite et l'autre a gauche, le milieu de la cloison restant nu dans tous les cas. Cette absence de surface placentaire sur le milieu de la cloison est un des traits les plus caractéristiques de l'ordre dont nous nous occupons.
Chaque groupe.se compose d'une ou plusieurs séries verticales d'ovules. Rarement, et seulement lorsqu'elles sont très-nombreuses, ces séries deviennent moins apparentes et passent à une disposition en quinconce {Jmphilophiuîn molle^ pi. 12, llg. 7). Dans quelques espèces, les ovules sont insérés directement sur la cloison, qui conserve la même épaisseur dans toute son étendue : c'est ce (ju'on peut voir, par exemple, dans VArrabidœa Âgmis-castus (pi. 2, fig. 12, oî?) et VAnemopœgma lœve {\)]. 10, fig. 9, ov). Cette disposition ne paraît |)as avoir l'importance d'un caractère générique et ne se rencontre que dans une partie des cas où il y a une seule série d'ovules par groupe, c'est-à-dire deux séries dans chaque loge (une de chaque côté), ou, pour employer le terme consacré par les travaux de de Candolle : dans une partie des Bignoniacées monoslictides. Mais dans la plupart des plantes de cetle même division des monostictides et dans toutes les pléiosticlides, c'est-à-dire dans toutes les plantes qui ont plusieurs séries d'ovules dans cliaiiiic gioupe (au muins quatre séries jmr loge), la cloison présenle dans chaque loge deux renflements longitudinaux, deux cordons placentaires, dont chacun porte un groupe d'ovules {Adenocalymna nilidum^ pi. 5, fig. 9, ou; Anisostichus capreolata^ pi. 6,
fig. 9, ov^Amphilophium molle, pi. 12, fig. 9, ov ; Tecoma radicansJuss.^ pi. 14, fig* 10, ou; etc., etc.).
Les ovules sont toujours anatropes, recouverts de deux enveloppes, et placés dans chaque groupe horizontalement, de telle sorte que leur micropyle regarde en dehors et que teur raphé est tourné du côté de la cloison. Le raphé et la chalaze sont presque toujours peu marqués. J'en excepterai seulement le genre Sparattosperma (pi. 26, fig. 10, r), où ces deux parties sont saillantes et très-faciles à voir.
Sur les ovules âgés, le micropyle est toujours bien apparent (pi. 2, fig. 11, m; pi. û, fig. 10, m; etc.); parfois même on aperçoit le nucelle (pi. 26, fig. 10, m; pi. 29, fig. 7; etc.); mais la membrane intérieure est toujours entièrement cachée par l'extérieure.
La forme des ovules est obovale (pi. 16, fig. 10; etc.) ou globuleuse (pi. 5, fig. 8; etc.); plus rarement, oblongue. Le micropyle est parfois allongé au-dessous du hiie, comme s'il était porté sur une sorte de bec {Cybistaœ anlisyphiliiica, pi. 17, fig. 7, m; Zeyheria montanay pi. 18, fig. 9, m; etc.). C'est une tendance vers l'araphitropie.
Style. — Le style est toujours simple et fort long. 11 vient ordinairement se terminer parle stigmate un peu au-dessus des anthères des grandes étamines ou à leur niveau. Lorsque les anthères sont exsertes, il dépasse aussi la gorge de la corolle. Presque toujours il est glabre, et sa préfloraison ne présente quelque chose de particulier que dans le genre Deplanchea^ où nous avons déjà observé une préfloraison exceptionnelle des étamines. Dans les fleurs non épanouies de ce genre, on voit le style passer entre les quatre anthères, qui l'embrassent étroitement, puis se rabattre au devant des anthères antérieures, de telle sorte que le stigmate se trouve porté en bas, presque au niveau de la base des étamines. Au moment de l'épanouissement il se redresse et devient exsert.
Stigmate. — Le stigmate est toujours formé de deux lamelles obovales ou lancéolées. Tune antérieure et l'autre postérieure. Leur surface interne est recouverte de papilles très-fines.
Dans le Tecoma radicans Juss., et probablement dans d'autres espèces, ces lamelles sont irritables et s'appliquent l'une contre l'autre lorsqu'on les touche avec la pointe d'une aiguille. Le même mouvement se produit au contact du pollen, qui se trouve ainsi solidement fixé parle tissu même
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dans lequel doivent s'enfoncer les boyaux polliniques. Il est impossible dMmaginer une disposition plus propre à favoriser la fécondation. Une fois les lamelles rapprochées, elle ne paraissent plus s'écarter de nouveau; car, sur les fleurs fraîchement épanouies, on voit toutes les lamelles étalées; sur les vieilles fleurs, au contraire, elles sont toutes appliquées Tune contre l'autre.
Composition de l'ovaire. — De quels éléments se compose le pistil que je viens de décrire, et comment ces éléments sont-ils disposés?
L'examen organogénique auquel nous nous sommes livré a déjà répondu à cette question; mais les diverses explications quon a données de la structure de l'ovaire en général ont toujours eu un intérêt si grand, et les opinions sont encore tellement partagées à cet égard, que nous ne pouvons nous dispenser d'examiner comment chaque hypothèse peut ou prétend rendre compte de l'organisation de l'ovaire dans les Bignoniacées.
M. Miers me paraît être jusqu'ici le seul botaniste qui ait étudié d'une manière spéciale la structure des ovaires de cet ordre. Il faut lui savoir gré d'avoir abordé le premier cet intéressant sujet; mais il est à regretter qu'il Tait fait surtout avec des vues théoriques, et qu'il ait émis à cet égard des idées plus ingénieuses que vraies.
M. Miers, comme je Tai déjà dit page 30, admet que les ovules des Bignoniacées sont portés sur la nervure médiane des feuilles carpellaires. C'est là une suppositilion toute gratuite, nullement appuyée par des faits positifs, et à laquelle ce savant botaniste se trouve conduit par la difficulté d'expliquer l'ovaire en question, si Ton suppose les ovules naissant sur les bords des feuilles carpellaires.
Je ne connais pas d'exemple, dans le règne végétal, d'ovules portés d'une manière bien certaine sur la nervure médiane des carpelles; et il est remarquable que dans les deux seuls ordres où les ovules semblent couvrir toute la surface intérieure de la feuille carpellaire, dans les Nymphéacées et les Butomces, la nervure médiane de cette feuille en est précisément dépourvue (1). I/hypolhèse de M. Miers est donc peu en harmonie avec les faits observrs jusqu'ici.
(4) Voy. Payer, Orgatiogénie comparée de la fleur^ pi. 59, Gg. 25, 29, et pi. 4 44, fig. 46.
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Les carpelles étant ainsi conslitués, M. Miersles suppose au nombre de quatre dans les tribus des Eubignoniées et des Técomées ou Catalpées, ot au nombre de deux seulement dans les tribus qu'il établit sous le nom de Jacarandées et de Platycarpées. Je n'aurai pas à m'occuper de cette dernière, dans laquelle il ne peut pas rester, a mon avis, une seule plante appartenant réellement à l'ordre des Bignoniacées (1).
Dans la tribu des Jacarandées, on ne pourrait conserver, il me semhie, que le genre Jacaranda, puisque le Fridericia est certainement un genre voisin (les Arrabidœa^ tandis que les Calampelis etEccremocarpus appartiennent à Tordre des Pédalinées, comme je crois l'avoir montré suffisamment page 61 . Or, l'admission d'une constitution carpellaire spéciale pour l'ovaire des Jacaranda repose sur une erreur; car les espèces de ee genre n'ont point un ovaire uniloculaire , comme le pense M. Miers^ mais un ovaire à doux loges, qui ne diffère pas de celui des autres Bignoniacées. Il n'y a donc aucune raison pour supposer à cet ovaire une stracturc à part. La position des valves du fruit ne peut nullement être invoquée; car cette position peut fort bien ne pas correspondre avec celle des carpelles ; et d'ailleurs, elle est ici la même que dans les autres Catalpées : toute la différence consiste dans les dimensions de la cloison, dont la largeur est presque nulle dans les Jacaranda.
Il nous reste donc à examiqer les deux tribus pour lesquelles M. Miers admet un ovaire formé de quatre carpelles : les Eubignoniées et les Catalpées.
Cet auteur ne trouve pas le stigmate bilamellé, qui existe dans toutes les Bignoniacées, incompatible avec l'existence de quatre carpelles à l'ovaire, et il cite comme exemple de familles où le même fait se présente : les Ehrétiées, les Labiées, les Borraginées et les Verbénacées ; mais Torganogénie a aujourd'hui surabondamment démontré que l'ovaire, dans les trois premières de ces familles, est constamment, et dans la dernière trèssouvent, formé de deux carpelles.
L'ovaire serait-il, d'ailleurs, réellement à quatre carpelles dans les deux
(\) Voy. Éd. Bureau, Eludes sur les genres Montlca et Reyesia, et observations sur la tribu des Platycarpèes de M, Miers {BuUet. de la Soc. bot, de France^ t. X, p. 35, séance da 30 janvier 4 863).
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tribus dont nous parlons, que ces organes ne pourraient pas être disposés comme Tindiquc M. Miers. Il admet, en effet, que les carpelles sont placés par paires : Tune antérieure et Tautre postérieure, et que ces deux paires sont soudées Tune à Tautre; mais les deux tribus diffèrent, suivant lui, par la position des carpelles de chaque paire : dans les Eubignoniées, ils se regardent par leurs faces et sont soudés par leurs bords ; dans les Catalpées, ils sont placés dos à dos et sont soudés par leur nervure médiane.
Pour comprendre à quel point une semblable disposition est improbable, H suffit de remarquer qu'elle est contraire à Tune des lois les plus générales qui président à l'arrangement des parties constituantes du gynécée. n est de règle, en effet (et à cette règle je ne connais pas d'exception), (jue tout plan mené par la nervure médiane et par la ligne de suture (|ui réunit les deux bords d'un carpelle passe en même temps par l'axe géométrique de la fleur. Or, dans l'hypothèse de M. Miers, tous les plans (|ui coupent les carpelles en deux parties égales passent en avant ou en arrière de cet axe : cela suppose une obliquité d'insertion des feuilles carpellaires sur le réceptacle dont il n'existe aucun exemple, et qu'il est bien difficile d'admettre.
Celte observation est applicable à Tarrangement adopté par M. Miers, pour les carpelles des Eubignoniées et des Catalpécs ; mais, pour cette dernière tribu, les déviations aux lois ordinaires de la symétrie générale seraient encore bien plus graves : car, les carpelles étant soudés dos à dos {back to back) par leur nervure médiane, leurs bords seraient tournés du côté extérieur de la fleur : c'est-à-dire que ces organes occuperaient une position précisément inverse de celle qu'ils ont dans toutes les plantes connues.
J'en ai dit assez, je pense, pour montrer que l'hypollièsc de M. Miers, toute séduisante qu'elle paraisse au premier abord, ne peut nullement expliquer la composition de l'ovaire dans les Bignoniacées.
Y parviendrait-on mieux en regardant cet organe comme formé de deux carpelles portant les ovules sur leurs bords et soudés suture contre suture? Telle est la manière dont un grand nombre de botanistes, ap|)uyés sur de Jussieu et sur Robert Brovvn, considèrent encore les ovaires à placenta axile.
11 faut avouer que l'ovaire des Bignonirfcées, de même que celui des
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Crucifères, se prête bien peu à cette explication. Les ovules, dans ces deux ordres, ne sont pas attachés sur un placenta occupant dans chaque loge le milieu de la cloison ; mais ils naissent de part et d'autre de cette ligne mé* diane, sur un point de la cloison plus ou moins rapproché de Tangle externe de la loge, pour les Bignoniacées, et tout à fait dans cet angle, pour les Crucifères. Si les ovules naissent sur les bords des feuilles carpellaires^ par quoi est donc produite cette portion plus ou moins large de cloison nue, qui occupe la partie centrale de l'ovaire, et qui ne peut être produite par les carpelles (pi. 2, fig. 12, ou; pi. 3, fig. 12, ov; pi. 9, fig. 7, ov; pi. 17, fig. 8, ov; etc., etc.) ? M. Miers, comme je l'ai déjà dit, a bien senti cette difficulté (1), et c'est ce qui lui a fait proposer l'interprétation que j'ai exposée et discutée plus haut.
On ne peut donc se dispenser de faire intervenir l'axe dans la formation de l'ovaire. Dira-t-on, dans cette nouvelle hypothèse, que cette portion centrale de la cloison, étendue entre les placentas, est bien de nature axile, mais que toute la portion située en dehors des placentas est de nature appendiculaire et formée par les bords des feuilles carpellaires repliées, et que, dans cette supposition, rien n'empêche les ovules d'être portés sur les bords des carpelles?
Je ferai remarquer que souvent la cloison offre la même épaisseur dans toute son étendue, aussi bien en dehors des lignes placentaires qu'entre ces lignes elles-mêmes (pi. 2, fig. 12, ou; pi. 3, lîg. 12, ov, pi. 10, fig. 9, ov) ; qu'on ne peut apprécier entre ces divers points aucune espèce de diflërence, ni dans la texture, ni dans la forme, et qu'il est bien difficile d'admettre que deux parties aussi identiques sous tous les rapports et à toutes les périodes de leur développement puissent ne pas être de même nature.
Lorsque la cloison n'offre pas la même épaisseur en dehors et en dedans des placentas, la difficulté d'admettre l'hypothèse que nous examinons maintenant devient encore plus grande; car alors la partie située au delà
(4) « If (ihe carpellary leaves would be ovuligerons) on their margins, sapposing i 10 be only two in numbcr, how are \ve lo account for llie prodnclion of a Ibick dissepiment, wliicb could bave formed no pari of sucb original carpels ? » (Miers, ObservaliùM on the Bitjnoniaceœ, in The Annals and Magazine of Saturai Hislori/f Ibird séries, vol. Vil, p. 162.J
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des placentas est presque toujours, non-senlement plus mince que la partie qui les sépare, mais plus mince même que la paroi de chacun des carpelles. Cela, du reste, pouvait aussi se remarquer dans le cas précédent. On peut voir des exemples de ce fait dans le MillingUmia hortensis (^pl. 8, fig. 13, 00, le Tecoma radicans Juss. (pi. ik, fig. 10, ov) , le Catalpa bignonioides (pi. 25, fig. 9, ov)y le Sparatlosperma lUhoniripUcum (pi. 26, fig. 11 , ov\ le Radermachera stricla (pi. 28, fig. 9, ov)^ \eStereospermum dentatum (pi. 29, fig. 8, ov), etc. Or, comment admettre avec quelque probabilité qu'une portion de cloison formée par les bords de deux carpelles repliés et appliqués Tun contre l'autre soit plus mince qu'un des carpelles pris isolément? Ne devrait-elle pas, au contraire, avoir une épaisseur égaie à deux fois Fépaisseur du carpelle ?
La cloison, dans toute son étendue, même lorsqu'on la considère sur un ovaire âgé, et en supposant son développement inconnu, paraît donc être bien distincte de la paroi ovarienne, qui est d'origine évidemment carpellaire. On se trouve ainsi amené naturellement à reconnaître que c'est Taxe qui forme cette cloison, et que c'est l'axe, par conséquent, qui se renfle en placentas et qui porte les ovules.
Cette identité de nature de la portion centrale de la cloison et des placentas devient bien apparente dans quelques genres. Catalpa (pi. 25 , fig. 9, ov) et Sparattospertna (pi. 26, fig. 11, ov) , par exemple, où les renflements placentaires se rapprochent l'un de l'autre, et où la partie intermédiaire de la cloison s'élargit et se fond pour ainsi dire avec eux. La coupe de l'ovaire du Stereospermum dentatum (pi. 29, fig. 8, ov) peut aussi faire bien comprendre à quel point la cloison est parfois distincte . des parois de l'ovaire, et comment sa partie centrale semble être en quelque swte un trait d'union étendu entre les placentas et de même nature qu'eux.
On voit donc que l'examen des faits fournis par le pistil, considéré seulement à l'époque de son entier développement, pouvait nous conduire aux conclusions auxquelles nous sommes arrivés déjà par une voie plus sûre : par l'observation directe des premiers états de cet organe.
Ces conclusions peuvent être formulées ainsi :
1** L'ovaire des Bignoniacées est formé de deux carpelles et d'une partie axile.
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S"" La cloison tout entière est de nature axile, et il en est de mêuie dei» placentas qu'elle porte.
3"" Les deux carpelles sont rapprochés bords à bords, et ces bords sont en contact au point même où ils rencontrent la cloison ; mais ils ne se replient nullement pour s'adosser l'un à l'autre et s'infléobir à rintérieur de l'ovaire.
b!" Le style est formé par la partie supérieure de^s deux carpdlearéiims*
5*" Chaque lamelle du stigmate est formée par l'extrémité d'un carpelle*
FRUIT
Nous venons d'examiner Torgane le plus caractéristique des Bignoniacées. Aucun autre, en eiïet, ne présente une structure plus constante, et soo examen suffît pour affirmer qu'une plante appartient à Tordre dont nous nous occupons. Nous voici arrivé à l'organe qui lui succède, au. fruit; et nous devons reconnaître tout d'abord que son importance n'est guère moindre que celle de l'ovaire.
Si l'organisation du fruit des Bignoniacées à quelque chose de bien moins constant que celle de l'organe femelle avant la fécondation, et si, par conséquent, pour établir les caractères de Tordre, les considérations tirées de l'ovaire doivent prédominer ; le fruit, par ses diiïérences de forme et de structure, difTérences qui peuvent, comme nous l'avons vu, se rattacher à trois grands types, le fruit, dis-]e, devient l'organe par excellence sur lequel doivent être basé« les tribus et les genres.
Cette prédominance des caractères du fruit sur tous les autres, lorsqu'il s'agit de subdiviser les ft'gooniacées en groupes, a été reconnue par de Jussieu, proclamée par de Candolle, confirmée par le sentiment unanime des botanistes qui ont accordé quelque attention à cette partie du règne végétal, et je partage complètement en cela les idées de mes prédécesseurs»
11 est clair que je ne puis passer en revue maintenant toutes les formes de fruits que présentent les Bignoniacées. Je les ai déjà mentionnées dans le second chapitre de cet ouvrage, et il en sera de nouveau question lorsque je décrirai en détail les genres et les espèces.
Ce qui doit trouver place ici, ce sont les généralités concernant le fruit*.
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Je dm rechercher qudle est l'origine des parties qui le farinent, si la position de ces parties varie, et comment elles se combinent pour former les broie ecMrtes de fruits si différents qui caractérisent chacune des trois tribus que nous avons reconnues dans l'ordre des Bignoniacees.
Fruit i» Eubignoniées. — Dans les Ëubignoniées (pi. 2, etc.), le fruit ee compose d'une cloison (fig. 13, 14, c/) portant les graines (flfr,grr),de deux TitTes (o, v) paraliâes à la cloison, et de deux filaments ligneux (fly fl) inimposés entre les bords des valves. Bien qu'il varie énormément pour la forme, la dimenoon, la consistance, on y retrouve toujours ces mêmes déments. Quc^ est lem* naturel
lia cknsoo, qui, pour M. Miars, est formée par quatre moitiés de carp^es soudées entre elles, est pour nous de nature axile, puisqu'elle n'est mtre diose que la cloison de l'ovaire accrue. C'est tout simplement la «ontiDuation de l'axe de la fleur. Seulement, ici, les saillies placentaires se sont afTsissées en quelque sorte, les graines sont attachées immédiatement mt h doison, et de plus, par suite du développement transversal considérable qu'a pris la partie centrale de cet organe, elles se trouvent généralement bien plus près de l'angle externe de chaque loge que les ovules ne l'étaient dans l'ovaire. On peut même dire que dans quelques genres le point dlnsertion des graines dépasse cet angle externe, car la cloison se prolonge sur chacun de ses bords en deux lamelles perpendiculaires à sa lame centrale, et qui représentent assez bien les deux branches montantes d*im H. Ces deux lamelles s'appliquent par leur face externe contre la face întérieore des valves du fruit, et portent des semences sur leur face interne.
Une partie des graines dans les genres Pithecoctenium et Amphilopkium (pi. 12, fig. 11, 12), toutes les graines dans le genre Tanœcium occupent la situation que je viens d'indiquer. Cette disposition remarquable est probablement l'effet du rapide accroissement transversal qu'éprouve la partie centrale de la cloison pendant la première période de la formation du fruit. On comprend ^cilement que les placentas, fortement poussés vers les valves et en quelque sorte censés contre elles, s'appliquent sur leur face intérieure.
Um autre (orme particulière de cloison' est celle qu'on rencontre dans une partie des espèces du genre AuemopcBgma (pi. 10, fig. 12). Ici la cloî-
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son est complètement plane, mais elle offre à son sommet une profonde échancrure.
M. Miers explique cette lacune en disant que les demî-carpelles qui entrent, suivant lui, dans la composition de la cloison, ne se sont pas soudés entre eux à leurs sommets. Pour moi, qui ai assisté dans un grand nombre d'ovaires de Bignoniacées à la naissance et à révolution de la cloison, et qui l'ai vue, dans tous les cas, présenter pendant une certaine période l'éehancrure qui a persisté jusque dans le fruit chez les Jnemth pœgma^ je suis obligé d'en donner une explication toute diflerente.
Celte élévation plus grande de la cloison sur ses bords qu'à son centre, est produite par un phénomène bien connu des botanistes qui s'occupent de l'organogénie de la fleur, et qu'on peut appeler phénomène d'entraîné'' ment. Rien n'est plus fréquent dans les ovaires à placentation axile, que de voir, lorsque les loges ont commencé à se creuser dans le réceptacle de la fleur, les cloisons qui séparent ces loges, et qui sont à ce moment formées uniquement par l'axe, soulevées, puis entraînées par les bords des feuilles carpellaires. C'est là visiblement un résultat de la vigueur et de la rapidité avec laquelle s'accroissent les carpelles. Il en résulte que Taxe se partage à sa partie supérieure en plusieurs branches, dont le nombre est en rapport avec celui des feuilles carpellaires. L'ovaire est par conséquent pluriloculaire avec placentas axiles à sa base, uniloculaire avec placentas pariétaux à son sommet (1). Telle est la manière dont se présentent pendant une certaine période de leur développement, les ovaires des. Bignoniacées; telle est la disposition qui persiste jusque dans le fruit chez les Anemopœgma.
Dans tous les autres genres du même ordre, cet état n'est que transitoire, et les branches soulevées de l'axe fînissent par se rapprocher et par fermer l'ouverture qui fait communiquer les loges entre elles à la partie supérieure de l'ovaire.
Parfois cependant il en demeure quelques petites traces, ainsi qu'on peut le voir sur la cloison du fruit de Yjârrabidoea Agnus-castus (pi. 2,
(I) Payer, dans 8on Organogénie comparée de la fleur, a figuré de Dombreax exemples de ce mode de formation de l'ovaire : Melianlhus major y pi. 4 8, fig. 24 ; Epaeriê eoruicane, pi. 44 8, 6g. 33-35 ; Leycesteria fomiosa^ pi. 433, fig. 4 4, 46, i9;Campanularafwiculu8, pi. 4 49, fig. 7. 8 ; etc., etc.
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fig. 15) et du Macrodiscus rigescens (pi. H, fig. 15), qui restent légèrement bifurquées au sommet.
Les cicatrices que les graines laissent sur la cloison varient énormément pour la forme : tantôt ce sont des lignes très-étroites, dirigées dans le sens de la longueur du fruit (ArraWrfœa, pi. 2, fig. 15, et; Cuspidaria^ pi. 3, fig. 13, et; etc.); tantôt des ipoinls {Anemopœgma, pi. 10, fig. 12, ci; etc.); d'autres fois des impressions plus larges, en forme de taches {Pachyptera^ pi. A, fig. 1&, ci] Adenocaiymnaj pi. 5, fig. 12, ci). Chacune de ces trois formes m'a paru constante dans un même genre.
Les deux valves du fruit des Eubignoniées, qui sont dans une position antéro- postérieure, sont évidemment constituées chacune par une des deux feuilles carpellaires. Tantôt très-longues, tantôt courtes, leur forme est en rapport avec la forme générale du fruit. Elles peuvent être flexibles, ou bien épaisses et ligneuses. Le plus souvent,, elles sont glabres et assez lisses; mais on en trouve de velues et de tuberculeuses. Elles présentent généralement sur leur milieu une côte longitudinale,, qui n*est autre chose que la nervure médiane du carpelle. Assez rarement, à la place de cette côte, on trouve un sillon {Macrodiscm^ pi. 11, fig. 13; Amphilophium pi. 12, fig. 10, 11 ; PUhecoctenium). Dans les genres CalosarUhes et DistieiiSj le fruit a Tune de ses valves concave et l'autre convexe : c*est par conséquent un fruit irrégulier.
J'ai dit plus haut qu'entre les bords des deux valves s'interpose de chaque côté une sorte de filament ligneux. Ce singulier organe ne manque dans aucune plante de la tribu des Eubignoniées, et doit être regardé comme un des meilleurs caractères de ce groupe, car il ne se retrouve ni dans les Técomées, ni dans les Crescentiées.
Non-seulement la présence de ces filaments caractérise une tribu, mais leur forme et la manière dont ils se com portent lors de la déhiscence me paraissent fournir pour le moins une caractère d'une valeur générique : ainiM, danscertains genres, ces filaments sont libres après la chutedes valves {Anisosiichus capreolata, pi. 6, fig.* 12, /7; etc.); dans d'autres, ils sont unis à la cloison par leur sommet {Macrodiscus^ pl-IHi fig- 1&> 15, fl; Âmphilophiumy pi. 12, fig. 12, /Z; etc.) ; dans d'autres, enfin, ils restent adhérents à l'une des valves dans toute leur longueur et sont fort peu apparents {Calosanthes^ pi. 9, fig. 10, fl).
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Quelle est l'origine de ces filaments?
M. Miers y voit la nervure médiane des feuilles carpellffires qui cofMttuent Tovaire, et, comme ces caipelles sont, siriramt lui, au nombre de quatre, il fait remarquer que les filaments peuvent souvent se dédoubler^ ce qui donnerait quatre nervures.
D*après ce que nous savons dffi de la position et du nombre des carpelles, nous devons être bien convaincus que lesr filaments ne rqpréseiileirt point leur ner\^ure médiane. Représentent-îb éoùù \eav nervure marginale? ou bien sont- ils une productîoti axîle?
Pour répondre à celte question avec certitude complète, il faudrait étudier le fruit à toutes les époques de son développement, et cela ne pooffa guère être fait que dans les pays où croissent naturellement ces {riantes ; car chez nous elles ne fructifient que très-exceptionnellement.
Voyons cependant si, par une obsçrvation attentive do fruit parvenu à sa maturité, nous ne pourrons pas nous former quelque opinion.
D'abord, s'il est vrai, comme le dit M. Miers, qu'on peut parfois séparer chaque filament en deux parties longitudinales, il est important de rem»quer que ces parties ne sont point égales entre elfes et n^occupent point une position anténvpostérieure, comme elles devraient le faire si elles appartenaient chacune à Tun des carpelles. Au contraire, elles sont placées latéralement, c'est-à-dire dans le même plan que la cloison, et la plus exté^ rieure est plus mince, plus déliée que l'autre.
Dans le Maerodiscus (pi. 11, fig. IS, lA, 15), on reconnaît encore fort bien le disque (d) sons le fruit, et les filaments (fl) , qui restent assez longuement apparents avant de s'enfoncer entre les bords des valves, ne semblent autre chose que des prolongements de la partie supérieure de cet organe, dont nous connaissons la nature axile.
Dans le Bignmia capreolata h. (pi. 6, fig. 11, 12), où ils ne sont nullement apparents à l'extérieur, même à la base, on les voit dans ce point adhérer à la cloison, et partir comme elle de la partie centrale du disque. La cloison semble même naître au-dessus des deux filaments rémiis en forme de V à leur base.
Une disposition analogue se remarque dans les Jrrabidcea (pi. 5, fig. tS).
Enfin nous avons vu que dans plusieurs genres ces filaments sont réunis àla cloison parleur sommet. Us suivent même, si Ton peut ainsi dire, toutes
Içs allures delà cloison : ainsi, dans le Macrodiscus rig€scens{Yi\. 11 , fig. 14, 15), où la cloison eslbifurquée au sommet, les filaments semblent en continuer les bords,'et prolongent en quelque sorte les dents de cette bifurcation ; dans YAmphilophiiim molle (pi. 12, fig. 11, 12), où la cloison est arrondie par en haut, ils s'infléchissent l'un vers l'autre pour former une courbure semblable, et se confondent en s'unissant à cette partie intérieure du fruit; dans les Pithecoctenium^ où la cloison s'effile au sommet en une pointe qui vient se terminer dans une sorte de bouton surmontant le fruit, les filaments prennent la direction de cette pointe et s'enfoncent dans le même bouton.
Toutes ces considérations, il faut l'avouer, ne viennent nullement à Tappui de la théorie qui regarderait ces filaments comme formés par les nervures marginales des carpelles, et sont bien favorables, au contraire, à celle qui en ferait une portion de Taxe. Nous serons donc très-probablement dans la vérité en adoptant cette manière de voir. Remarquons, d'ailleurs, que rien ne s'oppose à ce qu'une portion de l'axe soit ainsi pincée entre les bords des carpelles, puisque cela se voit d'une manière manifeste dans un certain nombre de Papavéracées. Toute la différence consiste en ce qu'ici, cette partie intcrvalvaire a été détachée de la portion comprise dans la cavité de l'ovaire, soit par l'accroissement en épaisseur des valves, soit par l'inégal développement des différents points de la cloison. Peut-être ces filaments ne sont-ils autre chose que la partie de la doison située en dehors des placentas, partie qui aurait été refoulée entre les bords des valves par le développement en largeur de la zone comprise entre les placentas. Ce qui pourrait donner quelque probabilité à celte supposition, c'est qu'on ne retrouve pas trace, à l'intérieur du fruit, de cette partie extra-placentaire de la cloison.
L'étude du développement de l'organe femelle postérieurement à la fécondation pourra seule, comme je le disais plus haut, résoudre ces questions d'une manière tout à fait certaine. Mais si la nature des divers éléments qui composent le fruit est bien ce qu'elle me semble, il sera remarquable de voir, dans les Eubignoniées, lors de la déhiscence, les carpelles (c'est-à-dire les valves) se séparer de la partie du fruit qui appartient à l'axe (la cloison et les filaments), aussi exactement et aussi nettement qu'on pourrait le représenter dans m)e figure théorique.
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Nous venons de parler de la déhiscence. Au fond, elle est toujours la même dans celle Iribu; c'est-à-dire qu'il y a toujours une valve en avant et Tnutre en arrière, et que ces valves sont parallèles à la cloison dont elles s'isolent. Mais le sens dans lequel se fait la déhiscence peut varier; et c'est là un caractère d'une certaine valeur. Dans les genres Anemapœgma (pi. 10), Calosanthes (pi. 9), et très- probablement dans le genre MiUing^ Umia (pi. 8), les valves se séparent de la cloison de haut en bas; elles restent, comme la cloison, attachées par leur base au pédoncule, et ne peuvent s'en séparer qu'en se brisant vers ce point.
Dans d'aulres genres, où, le plus souvent, les valves sont épaisses et ligneuses, elles se détachent d'abord par leur milieu, ou bien à peu près simultanément sur tous les points de leur contour, et tombent tout entières, sans se briser à leur base. C'est ce qui arrive dans les genres Tancecium^ Amphilophium^ Pithecoctenium^ etc.
Enfm, dans le plus grand nombre des Eubignoniées : JrrabidcML^ Cuspidaridy Leguminaria^ etc., les valves se détachent, comme dans la plupart des Crucifères, de bas en haut, et, après être restées quelque temps adhérentes au sommet du fruil, elles finissent par tomber aussi tout entières, et sans avoir subi aucune rupture.
Les deux dernières sortes de fruit dont nous venons de parler, ont beaucoup de ressemblance avec le fruit habituel des Crucifères, bien que leur mode d'origine soit difTérent. Dans les Crucifères, en effet, les deux loges sont séparées par une expansion tardive des placentas, par une fausse cloison formée de deux moitiés réunies sur la ligne médiane; dans les Bignoniacées, elles le sont par une cloison vraie, existant dès l'origine de l'ovaire, et qui a toujours été unique.
[^Malgré ces difTérences, faut-il appeler le fruit des Bignoniacées en question une silique ?
Cela dépend évidemment de la signification qu'on doit donner à ce mot, et les auteurs sont loin de s'entendre à cet égard. fPour Richard, qui veut que la silique ait deux irophospermes suturaux opposés aux lobes du stigmate; pour Auguste de Saint-Hilaire, qui veut (|ue les semences soient attachées sur les deux bords d'une fausse ehnsan, il est évident que le fruit siliquiforme des Eubignoniées ne saurait être une silique. Les définitions de Jussieu et de Payer pourraient au contraire
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|)ermeUr6 de lui donner ce nom, et les botanistes qui admettent ces définitions, el qui pensent, avec ce dernier auteur, que pour dénommer les fruits on ne doit pas s'inquiéter de ce qu'ils étaient a Tétat de pistil, ces botanistes, dis Je, n'hésiteront guère à appeler silique le fruit de la plupart des Eubignoniées.
Je n'oserais aller plus loin et proposer le même nom pour le fruit des genres Anemopœgtna^ Calosanthes et MiUingtonia^ car, bien que ces firuits présentent la forme el la structure apparente d'une silique de Crucifère, ils en diffèrent, comme je l'ai dit, par le sens dans lequel se fait la déhiseence el par cette particularité, que les valves conmiencent par s'écarter seulement de la cloison en s'ouvrantde haut en bas, (ît restent plus ou moins longtemps attachées au pédoncule du fruit : or, on ne voit rien de pareil dans les fruits généralement connus sous le nom de siligues.
On serait d'ailleurs obligé logiquement d'étendre ce nom aux fruits de diverses Scrophularinées, telles que les Salpiglossis et les Aragoa^ et la signification du mol silique deviendrait de moins en moins précise.
Fruit des Técomées. — L'examen que nous venons de faire du fruit des Eubignoniées nous aidera beaucoup à comprendre celui des Técomées.
La cloison, dans celte seconde tribu, occupe, comme dans la précédente, une position transversale, elles loges du fruit sont toujours placées l'une du côté de l'axe, l'autre du côté de la bractée. Ce qui a changé, c'est la position des deux valves : elles sont latérales et perpendiculaires à la cloison, et sont en contact avec celle-ci, non plus par leurs bords, mais parleur ligne médiane (pi. 13 et suivantes). 11 est facile de voir que chacune de ces valves est formée de deux moitiés appartenant à deux carpelles différents. Quant aux filaments latéraux, si remarquables dans le fruit des Eubignoniées, il ne saurait plus en être question ici, puisque, s'ils existent, ils ne peuvent jamais être apparents. Ils doivent, en effet, être renfermés entre les bords soudés des carpelles, sur la ligne médiane de la valve.
Les valves, dans cette tribu comme dans la précédente, varient énormément pour la forme, la consistance, la présence ou l'absence de poils, de tubercules, de côles, etc. On peut dire seulement d'une manière générale que, dans les Técomées, elles sont habituellement plus concaves que dans les Eubignoniées; et cela est facile à comprendre, puisqu'elles sont en quelque sorte à cheval sur le bord de la cloison, tandis que, dans la
première tribu, elles s'appliquaient simpleraenflsur les faces de cet organe.
11 faut excepter de cette règle le genr e'jJacaranda (pi. 21) et quelques espèces de Spathodea (pi. 27). Dans ces cas, h cloison est très-ëtroîte, et les loges sont très-développées dans le sens antéro-postériear; dételle sorte que les valves deviennent à peu près planes.
La cloison se présente dans la plupart des genres avec l'aspect habituel qu'elle nous a offert dans les Eubignoniées. Peut-être, cependant, lefr cicatrices qu'elle porte sont-elles moins fortement repoussées vers les bordset couvrent-elles une plus grande étendue de la cloison. Ces cicatrices, du . reste, présentent les mêmes formes que dans la^ précédente tribu, et ces formes ont la même valeur générique.
Une des particularités les plus remarquables que nous offre la cloison do fruit des Técomées, c'est la tendance qu'elle montre, dans certains genres, à prendre une consistance spongieuse et une épaisseur plus ou moins considérable. Dans les genres CtUalpa et Sparattosperma^ on observe, sur le milieu de chacune de ses faces, une petite crête longitudinale (pi. 26, fig. 12; pi. 26, fig. 14, cP). Dans le genre Spathodea^ cette crête a pris un développement tellement grand, qu'elle constitue une fausse cloison qui partage chaque loge du fruit en deux. La figure 17 de la planche 27, où j'ai fait représenter, si je puis ainsi dire, l'appareil cloisonnaire du fruit du Spathodea crispa, peut donner une idée de la saillie que forme la crête dont je parle. Dans cette figure, la cloison véritable se présente de profil, et n'a pu par conséquent être figurée que par une ligne représentant son bord* Tout ce qui est à droite et à gauche de cette ligne est la crête perpendica*^ laire à la vraie cloison et qui occupe le milieu de chacune de ses faces.
Dans ces cas, c'est la ligne médiane de la cloison qui prend seule on développement inusité. Mais dans les genres Radermaehera et Stereospermum, c'est la cloison tout entière qui s'accroît en épaisseur. Elleef&ice alors les loges et remplit le fruit, comme ferait un cylindre plein qu'on introduirait dans une gaîne (pK 28, fig. 12, cl, 13; pi. 29, fig. 10, cl).
La déhiscence ordinaire aux Técomées, par deux valves latérales se séparant de la cloison, souffre seulement les exceptions suivantes :
1* Dans les genres Incarvillea et Amphicome, la cloison se détache bien du péricarpe, mais die reste contenue dans le fruit; car celui-ci s'ouvre seulement par une fente longitudinale à sa partie postérieure. En d'autres.
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termes^ le carpelle postérieur seul se fend sur la ligne médiane; Tantérieur ceste intact et uni bords à bords avec les deux moitiés du postérieur • Les graines contenues dans la loge antérieure ne peuvent s'échapper que fttT le sommet de cetle loge (pi. 23, lîg. 13, lu; pi. 24, fig. 13).
2* Dans le genre Jacaranda^ la cloison, qui esl très-étroite, se lend sur sa ligne médiane ; et chaque moitié reste attachée à la face interne d*une des valves (pi. 21, fig. 10).
Fhuit DE8 CaEscENTiÉEs. — Eufiu, daus la dernière tribu des Bignonia*^ cées, dans les Crescenliées, le fruit est, comme on sait, indéhiscent ; auôa, dans une partie des genres, il est encore fort mal connu. Dans la plu» part, sinon dans tous, il est rempli par une pulpe charnue qui cfTace plus ou moins les loges primitives, et au milieu de laquelle les graines sont plongées.
La figure du fruit est variable : allongé comme une silique dans les Colea, il est ellipsoïde ou en forme de massue dans le genre Kigelia^ où il ao^ert des dimensions considérables, et plus ou moins arrondi ou avoide dans les Crescentia. Tous les fruits de Cresccntiées que je connais ont la partie extérieure plus consistante et formant comme une sorte 4'éporce. Le nom de baies ne leur convient donc pas parfaitement. Ils aéraient mieux désignés par le terme A'amphisarqueSy proposé par Desmui pour les fruits de cette sorte, si ce mot était plus usité.
GRAINE
M. Miers est le seul auteur qui se soit occupé d'une manière spéciale de bîsinieturedesgrainesde Bignoniacées (1).
Il y reconnaît trois enveloppes :
i* Une membrane externe, très-mince et hyaline, doublée vers le centre ^ la graine, autour de la cavité qui contient Tembryon, par un tissn cel— Idve blanc, opaque, mais appliquée contre elle-même sans intermédiaire^ panribnner Taile, qui se trouverait ainsi composée de deux feuillets sépa» Tables après macération ;
9 On tégument moyen, situé au centre de l'espace créai limité parla
; (A) IV AmaU and Magazine of Natural HUtory, third séries, vol. Yll, p. 454.
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partie opaque du tégument externe, et occupant environ les deux tiers do •diamètre de cet espace : ce tégument moyen est lui-même un peu opaque et transversalement ovale, avec une profonde échancrurc à son sommet, an fond de laquelle on voit nettement la chalaze ; à la base est une autre échan>crure, et du fond de celle-ci part un lube qui s'étend en bas jusqu'au hile à travers la portion concave du tégument ailé, aux parois duquel ce tube est agglutiné dans beaucoup de genres par des dépôts solides; de cette manière, il forme une demi-cloison dans la partie inférieure de la cavité de la graine, qui présente par conséquent deux poches à sa base ;
3** Enfin un troisième tégument, enveloppant immédiatement l'embryon. Il est plus mince et de même forme que le tégument intermédiaire, si ce n'est qu'un sac très-court, entourant la radicule, occupe la place du long tube.
Mes observations m'ont conduit à des résultats un peu différents de ceux énoncés par M. Miers.
En ce qui concerne la première enveloppe, le testa, je ne saurais donner de la formation de l'aile la même explication que cet auteur. Je trouve bien, comme M. Miers, au centre de la graine, dans la partie qu'on peut appeler le corps, un tissu cellulaire assez tendre, parfois spongieux, à' cellules polygonales, qui est recouvert par une lame formée de cellulesr plus allongées et ordinairement beaucoup plus résistantes, à laquelle IF adhère intimement ; et c'est bien cette lame, cette sorte de portion corticale du tégument externe, qui entre seule dans la composition de l'aile; mais je n'ai jamais vu que ce fût en se repliant sur le bord de cette membrane et en s'adossant à elle-même.
Voici, suivant moi, comment est formée l'aile transparente qui entoure. presque toutes les graines de Bignoniacées : les cellules extérieures du corps de la graine sont très-longues; arrivées au bord de cette partie centrale, elles le dépassent et constituent ainsi la base de l'aile. Cette base est formée de plusieurs épaisseurs de cellules, de plusieurs couches peu régulières ; mais ces couches sont solidement unies entre elles et ne peuvenLse séparer sans rupture.
A mesure qu'on observe l'aile dans un point plus rapproché de son bord libre, on la trouve de plus en plus mince, et si l'on porte sous le microscope une tranche prise dans toute la largeur de la membrane, on a
bientôt Texplication de ce fait. On voit, en s'éloignant de la base, les lamelles ou les faisceaux de cellules allongées s'arrêter les uns après les autres, de telle sorte que l'aile se trouve bienlot formée d'une couche transparente n'ayant que l'épaisseur d'une seule cellule, les cellules qui forment cette extrémité de l'aile, et qui sont très-longues, étant placées toutes dans le même plan. Cela est très-visible, surtout lorsque ces organes élémentaires ont des parois d'une épaisseur uniforme; car je ne dois pas oublier de dire qu'on trouve parfois des membranes alaiics composées de cellules ponctuées (ÀnisosUchus) ou rayées {Pajanelia).
Cependant, si l'on fait bouillir ou macérer une graine de Bignoniacée, et qu'on cherche à la dédoubler, comme l'a fait M. >liers, on pourra croire souvent qu'on est arrivé à séparer deux lamelles qui existaient naturellement avant cette préparation. Il n'en est rien. Si l'on porte les lamelles ainsi obtenues sous le microscope, on reconnaîtra bientôt qu'on a simplement ouvert la cavité des cellules, et que les deux fragments sont composés : l'un, de toutes les parois supérieures des cellules, unies ensemble; Tautre, de toutes les parois inférieures. Les cellules, en effet, se sont déchirées sur leurs parois latérales, sur celles qui sont appliquées les unes contre les autres.
Cette opinion, que l'aile est formée par de longues cellules simplement accolées dans un même plan, et non repliées à leur extrémité pour former une membrane double, est justifiée par l'examen de la graine dans les genres où l'aile est remplacée en tout ou en partie par des poils [AmphU eomCj pK 24, fig. 15, 16; Catalpa, pi. 25, fig. 13, 14; Sparaltospertna, pi. 26, fig. 15). Ces poils sont réunis en faisceaux vers leurs bases; puis on les voit, plus loin, se détacher les uns des autres. Chacun d'eux n'est évidemment autre chose qu'une des longues cellules accolées et constituant une membrane dans la plupart des Bignoniacées.
Cette membrane ou cette couronne de poils qui entoure la graine commence à se montrer au sommet de l'ovule, en avant de la chalaze, et descend de là à droite et à gauche vers l'intervalle qui sépare le hile du micropyle. C'est du moins ce que j'ai observé et représenté dans VAmphicame arguta (pi. 24, fig. 10). L'ovule âgé, puis la graine qui lui suci^ède, se trouvent ainsi partagés, par le contour que trace la base de la membrane,
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en deux moitiés longitudinales, dont la postérieure porte le raphé sur milieu.
Si le tégument externe, ou le testa, est une transformation de la primiDCt ce dont on ne peut guère douter, le tégument moyen de M. Miers, qui 'est pour moi le tégument intérieur, ou ce qu'on appelle généralement dans les graines le tegmen, ne peut pas provenir de la secondine, puisque dans les Bignoniacées cette seconde membrane de l'ovule n'existe pas. Ce second tégument doit donc être formé parle nucelle; mais par quelle partie de cet organe? Est-ce par la terdne de Mirbel (chorion de Malpighi)? Est-ce par le sac embryonnaire? C'est ce qu'il m'est impossible de dire, puisque jusqu'ici il ne m'a pas été possible de suivre l'évolution de la graine.
M. Miers a décrit le tégument moyen ave<) une grande exactitude. A propos de cette description, que j'ai traduite page 204, et à laquelle je ne puis mieux faire que de renvoyer le lecteur, je ferai cependant deux remarques :
l"" Le tube qui termine inférieurement la membrane dont nous parlonSt tube dont la cavité est d'ailleurs souvent oblitérée, me paraît devoir se diriger théoriquement vers le micropyle, où vient se terminer le nucelle, et non vers^le hile, avec lequel le nucelle n'a aucun rapport, aucune connexion. J'ai dit : théoriquement ; car le hile et le micropyle sont tellement voisins l'un de l'autre, que ce prolongement de la seconde membrane M dirige^en apparence vers ces deux parties à la fois.
2* Ce tube adhère bien parfois au tégument externe, mais cela^jpe m'a pas paru aussi fréquent que M. Miers paraît le penser. ^ Quant au troisième tégument mentionné par cet auteur, je suis obligé d'avouer que je n'ai pas su le trouver.
Je dois ajouter aussi que, dans les genres Crescentia et Coleaj je n'ai pu distinguer qu'une seule enveloppe, qui est molle, peu épaisse et probablement formée par les deux téguments ordinaires intimement soud&.
Dans les Crescentiées, les graines sont aptères, comme elles le sont toujours dans les fruits indéhiscents. Dans les Técomées et les Eubignoniées, elles sont ailées, excepté dans les genres jérgylia et Pachyptera. Ce dernier, en effet, n'a pas, comme son nom l'indique, des graines entourées d'une aile épaisse. Ce qu'on serait tenté de prendre pour une
aile n'est que le bord aminci de la partie centrale qu'on peut appeler le corps de la graine, dans les graines ailées ; on pourra s'en assurer en constatant que ce bord mênDe est renipli d'un tissu cellulaire si»ongieux. Les graines de Bignoniacées sont généralement très-aplaties; quelquesunes ont un peu plus d'épaisseur ; dans d'autres, la partie centrale, ou la graine tout entière, s'il n'y a pas d'aile, peut même prendre une forme plus ou moins globuleuse.
Dans la plupart de ces genres où la graine devient épaisse, on observe alors, et cela peut se rencontrer dan§ les trois tribus, un phénomène de cloisonnement très-curieux à Tintérieur des semences. Celte formation d'une fausse cloison me paraît avoir pour cause la brièveté et la résistance du raphé, qui empêche la ligne moyenne de la partie dorsale de la graine de prendre part à la dilatation des parties latérales. Le dos de la graine estflînsi bridé par le raphé, de telle sorte que le testa se replie à l'intérieur en s'adossant à lui-même , pour former la fausse cloison , qui se trouve constituée par deux lames. Supposez ime corde tendue fortement sur une vessie à moitié gonflée, et vous aurez une idée assez exacte de cette disposition.
Dans les genres Stereospermum ([)1. 29, fig. lu, c/) et Kigelia^ on ren-
<x>ntre la disposition que je viens de décrire, c'est-à-dire qu'une fausse
doiiion part de la partie dorsale de la graine et s'avance jusque vers le
milieu de la cavité j mais dans les graines de Pachyplera^ et surtout
d*jidenocalymna^ le cloisonnement est poussé beaucoup plus loin, car le
_ contour tout entier de la graine contribue à former la fausse cloison
(pi. 5, fig. 15, 16, 18, cl). Le lesta s'étrangle comme le ferait une bourse
gonflée qui serait serrée au milieu par un anneau d'un diamètre très-étroit,
rt il en résulte deux loges presque séparées ; car elles ne communiquent
. plus entre elles que par un petit trou arrondi {l) situé au centre de la
cloison, et dans lequel sont pincées la gemmule et la radicule (fig. 18, r).
J-ai parlé de Taplatissement habituel des graines de Bignoniacées. Je
dois ajouter qu'elles sont presque toujours régulières, symétriques et plus
larges que longues.
# L'irrégularité, quand elle existe, est toujours produite par une compression : compression des graines les unes par les autres dans les AdenocalymnaetPachyptera, ainsi que dans le Spathotecoma (pi. 15, fig. 14, 15),
OÙ la portion de l'aile qui regarde le sommet du fruit est toujours pins élroile que celle qui est tournée vers la base; compression des graines conti^e rintérieur des valves dans VÂmphicome arguta^ où Ton voit les poils qui garnissent le bord extérieur des semences se diriger vers le sommet du fruit (|)1. 24, fig. 15, 6e), tandis que ceux du bord intérieur (ôi) sont tournés en sens contraire.
Le genre Amphicome est en même temps à peu près le seul où les graines soient plus longues que larges, et il est clair que c'est pendant ce mouvement d'élongation de la graine que le bord extérieur de cet organe a frotté contre la paroi du fruit et que les poils de ce côté se sont dirigés en sens inverse, des autres.
On admet généralement que les graines sont disposées sur la cloison en séries verticales. A. P. de Candolle, et après lui la plupart des auteurs, se sont même servi des caractères fournis par le nombre de ces séries pour séparer chacune des deux premières tribus en deux divisions portant le nom de monosUctides et pléiostictides.
J'ai fait un examen attentif de ce caractère, et je me suis convaincu qu'il est beaucoup moins facile qu'on ne le pense de reconnaître le nombre des séries de graines. Si l'on se fie à l'examen des graines elles-mêmes, il est à peu près impossible de ne pas se tromper; car elles s'imbriquent, elles chevauchent les unes sur les autres, ce qui masque complètement le nombre des séries. On pourrait penser qu'en comptant les rangées de cicatrices laissées par les graines, on arriverait plus facilement au résultat cherché; mais il n'en est rien, car le développement inégal des différents points de la cloison écarte les cicatrices les unes des autres et change leurs rapports, de telle sorte qu'on ne peut savoir parfois si l'on a affaire à une plante monostictide ou pléiostictide. Que serait-ce donc si Ton voulait connaître exactement le nombre des séries, dans ce dernier groupe, puisque dans la plupart des cas ces séries n'existent réellement plus, et qu'on n'aperçoit pas autre chose qu'une disposition quinconciale des cicatrices (pi. 11, fig. 15; pi. 14, fig. 13; pi. 17, fig. 11), etc.
Il est donc beaucoup plus sur et beaucoup plus commode d'avoir recours à un caractère tout à fait équivalent et de compter dans l'ovaire^ le nombre des séries d'ovules.
Quoi qu'il en soit, ce caractère est loin d'avoir l'importance que lui a
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attribuée A. P. de Candolle. Il est constant dans certains genres; mais il varie dans d'autres : dans les genres Anemopœgma et Disiiciis^ par exemple, il y a, à la fois, des espèces monosticlides et des espèces pléiostictides.
Dans rimmense majorité des Bignoniacées, les graines sont placées horizontalement, de telle sorte qu'une des faces de la graine, celle qui porte le raphé, est tournée du côté de la cloison, et que la radicule de l'embryon se dirige vers le côté droit ou vei*sle côté gauche du fruit : elle est par conséquent centrifuge. Le hile est situé sur la même face que le raphé, près du bord extérieur de la graine. Sa forme correspond à celle de la cicatrice qu'il laisse sur la cloison et possède la même valeur comme caractère générique.
Dans le genre Jacaranda (pi. 21), au contraire, les graines (fig. 10, gr)j bien que toujours horizontales, ne sont plus parallèles, mais perpendiculaires à la cloison (c/), et c'est vers la cloison que se dirige la radicule. Les semences des genres Spathadea (pi. 27, fig. 16, gr^ gr) et Heterophragma, où chaque loge du fruit est partagée par une crête, offrent aussi une disposition semblable : elles sont perpendiculaires à la cloison vraie (cl) et parallèles à la fausse cloison. Dans ces cas, le hile est situé très-près du bord ou sur le bord même de la graine.
Enfin, dans les genres Incarvillea el Amphicome, les ovules, après avoir été fécondés, exécutent une évolution par suite de laquelle la graine devient pendante (pi. 28, fig. 14, gr; pi. 2ù, fig. 13, gr), et la radicule de Tembryon est tournée vers le sommet du fruit.
Il est un caractère plus important à mon avis que le nombre des séries de graines ou d'ovules. M. Alph. de Candolle l'a noté avec soin dans les remarques qui accompagnent la description des Bignoniacées dans le Prodromus^ pressentant sans aucun doute la valeur qu'il devait acquérir par suite de Texamen d'échantillons plus nombreux. Je veux parler de la manière dont les graines s'imbriquent sur chaque face de la cloison.
I^a régularité avec laquelle se fait le plus souvent cette imbrication est surtout remarquable dans les plantes monosticlides, bien que les pléiostictides en présentent aussi de beaux exemples.
Les graines inférieures recouvrent les supérieures dans les genres Arrabidœa (pi. 2, fig. 1&), Ctupidaria (pi. 3, fig. 1&), Anemopœgma
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(pl. 10, fig. 11), Tecomaria (pi. là, fig. 13), Cybùiaœ (pK 17, fig. 10), Zeyheriaip]. 18, fig. 12), etc.
Les graines supérieures recouvrent les inférieures dans les genres Pachyptera (pl. û, fig. 13), Adenocalymna (pl. 5, fig. 11)^ Pyrostegia, Leguminaria^ Ihlastoma (pl. 16, fig. 13), Incarvillea (pl. 38, iig. 13, 1&), Amphicame (pl. 2A, fig. 13), Creseentùij etc. Dans le genre Dekhstoma elles présentent de plus cette particularité, que, le fruit étant irrégu» lier, celles qui naissent sur le bord de la cloison qui répond à la grande valve recouvrent celles qui ont leur point d'attache sur le bord opposé.
Les graines s'imbriquent à partir du milieu de la hauteur du fruit dans les genres Mmphilophium (pl. 12, fig. Il), Jacaranda (pl. 21, fig. 10), et «aussi dans les genres Macrodiscm(p\. 11, fig. 1&) et6^omp^t>(pl. lA, fig. 12), quoiqu'un peu moins régulièrement.
Il y a des genres où l'imbrication ne parait pas se faire d'une manière régulière : Anisostiehus (pl. 6, fig. 13), Bignonia^ Catalpa (pl. 26, fig. 11), Radermachera (pl. 28, fig. 12), Siereospermum (pl. 29; fig. 10), etc.
Enfin, dans lesÀrgylia, Ccka et Kigelia, il n'y a pas d'imbrication, et les graines ne se touchent même pas.
La position relative des graines peut, comme on le voit, contribuer avantageusement à caractériser les genres.
BMBRYON.
L'embryon des Bignoniacées n'est jamais entouré par un albumen • Dans la plupart des genres, sa forme est en rapport avec celle de la graine : il est a{4ati et a l'un de ses cotylédons tourné vers chacune des faces de cet organe (pl. 2, fig. 17, em, etc.); par conséquent, si l'on considère la position de l'embryon par rapport au fruit, on voit que le plus souvent il a un cotylédon tourné vers la cloison, l'autre vers le péricarpe, et se radicule vers l'angle externe de la loge. Les graines des genres Incarmllea cl Amphicome^ seulement, ont la radicule de leur embryon dirigée vere le sommet du Truit.
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Dans les genres Spathodea et Heterophragma^ où il y a une fausse cloison, l'un (les colylédons regarde celle fausse cloison, et la radicule est perpendiculaire à la cloison véritable.
L'embryon remplit exactement le tégument intérieur, qui le suit dans son développement et s'accroît en même temps que lui. Sur des graines examinées un peu avant la maturité(pl. 10, fig. lu, et pi. 12, fig. 14), on voit, en effet, que l'embryon est immédiatement entouré par In membrane interne, et que celle-ci est au contraire fort éloignée du tégument externe.
Les cotylédons présentent presque toujours à leur sommet une échancrure profonde (pi. 2, fig, 17; pi. 6, fig. U; pi. 9, fig. 13; pi. 18, fig. 15; etc.', etc.), qui a certainement jiour cause la brièveté du raphé; car le point précis où le raphé quitte le tégument exlérieur pour entrer dans le tégument intérieur correspond constaminent au fond de cette échancrure.
Une seconde échancrure semblable existe à la base des colylédons, et c'est à sa partie la plus profonde que se trouve le point d'attache de ces organes. Chaque cotylédon est donc prolongé à la base en deux oreillettes, parfois presque aussi grandes, ou mémo plus grandes, que la partie du même organe située au-dessus du point d'inserlion. La radicule se trouve entre ces oreillettes et les dépasse rarement. Les deux moitiés de chaque cotylédon sont donc réunies par leur centre seulement, et dans une trèspetite étendue : on dirait, au premier abord, un embryon à quatre cotylédons. Cela est poussé au plus haut degré dans le genre Adenocalymna^ qui a ses cotylédons étranglés de telle sorte, par une fausse cloison, que la moitié de chacun est dans une loge différente (pi. 5, fig. 15, 17, ce, de'). Dans le genre Amphicomej au contraire, on n'observe aucune échancrure au sommet des cotylédons.
Il en est à peu près de même dans le genre Àrgylia, où les cotylédons sont brusquement tronqués au-dessus de leur point d'attache et ne consistent que dans les oreillettes.
Une autre forme exce|)tionnclle et bien remarquable d'embryon est celle qu'on observe dans les genres Stereospermum et Kigelia.
Les cotylédons sont plies en deux, en forme de V; celui qui est tourné du cote de la graine qui regarde la cloison (pi. 29, fig. 15, 16, ce) embrasse l'autre (c'c')^ et ce dernier est à cheval sur la fausse cloison. Cela
s'accompagne, dans les deux genres que je viens de nommer, d'une sorte de plissement, de cliiffonnement des cotylédons; Tembryon est rumina, comme cei lains périspermes, el, dans le Stereospermuffij lorsqu'on a pratiqué une large ouverture dans les enveloppes, sur la face où se trouve le hile, l'aspect que présente cet embryon rappelle assez bien, en petit, celui des hémisphères cérébraux lorsqu'on a enlevé la voûte du crâne et les membranes sous-jacentes (pi. 29, fig. 13, em). Il est probable que la germination des graines cloisonnées dont je viens de parler, présente quelques particularités intéressantes; malheureusement, elle est inconnue et le sera peut-être encore longtemps.
GERMINATION
J*ai semé des graines d'un certain nombre d'espèces de Bignoniacées : la plupart, exti*ailes de mon herbier, ou reçues de difTérentes personnes, étaient cueillies depuis plusieurs années. Quoique ces graines n'eussent pas été préservées au sublimé, je n'en ai vu lever aucune. J'ai parfaitement réussi, au contraire, dans des semis de Catalpa bigntmioideSj Kœmpferi^ Bungei^ eide Bignonia Tweediana^ faits avec des graines cueillies depuis quelques mois seulement. Il me parait donc à peu près certain, d'après ces expériences, que les graines de Bignonincces ne conservent pas au delà d'une année environ leur faculté germinative.
Toutes les graines dont je viens de parler ont été semées en terrine, au mois de mai, et placées en serre tempérée. Dans ces conditions, elles ont levé au bout d'une quinzaine de jours.
Dans les Catalpa^ la germination se fait d'une manière très-simple : les cotylédons se gonflent en même temps que la radicule s'allonge ; celle-ci presse contre le bord de la graine près duquel se trouve le bile ; les enveloppes, amollies par l'humidité, Unissent par céder dans ce point, et il 8*y produit une fente par laquelle sort la radicule , qui descend verticalement. En même temps que la jeune racine s'implante dans le sol, la tigelle prend dé la force et tend à se diriger en haut ; mais comme elle est enfermée entre les cotylédons, qui sont eux-mêmes retenus par les enveloppes» eDe entraine la graine entière Celle-ci, qui, en raison de sa forme aplatie, est presque toujours placée de telle sorte que ses deux faces, et par conséqurat ses cotylédons, sont parallèles à la surface du sol, se redresse alors et se place perpendiculairement à cette surface, en s'élevant au-dessus de la faible épaisseur de terre dont on l'a recouverte; puis les deux cotylédons s'étalent et se dégagent en augmentant la fente déjà produite par le passage de la radicule; entin les enveloppes vides, repoussées par la tigelle, ne tardent pas à tomber.
Dans le Bignonia Tweediana , les choses se passent d'une manière différente.
La graine étant, comme dans les espèces précédentes, posée à plat et recouverte d'une très-faible épaisseur de terre, la racine perce d'abord les enveloppes et s'enfonce dans le sol ; mais la tîgelle n'a pas la force de soulever la graine, et les cotylédons ne peuvent parvenir à se dégager des enveloppes. La graine reste donc dans la position horizontale où elle se trouvait avant )a germination. On assiste alors à un phénomène tout particulier. L'accroissement de la tigelle, qui est renfermée dans une sorte de prison, et qui ne peut trouver d'issue en avant, a pour effet de repousser en arrière le point d'altache des cotylédons. Ceux-ci, retenus par les enveloppes, ne peuvent suivre ce mouvement ; leur base, tirée en deux sens opposés, doit donc tendre à s'allonger, et celte traction a pour résultat la formation d'un pétiole, sous lequel la tigelle s'échappe en se recourbant en arrière.
Dans le Bignonia Tweediania en germination, comme dans les jeunes plants de chêne, on voit donc les deux cotylédons rester enfermés dans les enveloppes, tandis que la tigelle et la radicule sortent à côté l'une de l'autre, sur un même point de la graine.
Cette particularité n'est pas la seule que présente l'espèce dont je viens de parler. Dans un tiers des graines que j'ai vues germer, il y avait deux embryons appliqués l'un contre l'autre (mais non soudés) par le dos d*un de leurs cotylédons, et ayant leur radicule tournée du même côté. Ces embryons se développaient tous les deux, et leur évolution suivait exarete* ment la même marche que s'ils eussent été chacun dans une graine dîflerente.
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FRIDERICIA SPECIOSA Mart. — BRÉSIL.
D'après des échantillons reeuefllia par M. le docteur Regnell.
Fig. 1. Bouton. Bien que le calice soit tordu en tire-bouchon à son sommet, sa préfloraison est valvaire, comme dans tous les autres genres de Bignoniacées.
Fig. 2. Fleur épanouie : //>, lobes postérieurs de la corolle. Le calice, pourvu, comme dans le bouton, de cinq lames saillantes, n'est plus tordu au sommet après son épanouissement.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des lobes postérieurs.
Fig. k. Corolle fendue antérieurement et étalée.
Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : /, /, loges; en, en, connectif.
Fig. 7. Pistil, entouré à sa base par un disque annulaire à quatre lobes, d : ov. ovaire; si, style; sg, stigmate.
Fig. 8. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, sur deux rangs dans chaque loge : d, disque.
Fig. 9. Ovule: A, hile; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme: /,/,/,/,/, les cinq lames saillantes du calice; ov, ovaire; e/, disque.
Fig. 11. Fruit fermé.
Fig. 12. Fruit ouvert. La déhiscenœ se fait de bas en haut: v^v, valves; /I,/f, filaments latéraux ; gr, gr^ graines cachant la cloison : les inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. 13. Portion du fruit, qui reste après la chute des valves et des graines : c/. cloison ; ci, ci, cicatrices linéaires, à peu près en forme d'acoolade, disposées en deux séries sur chaque face de la cloison : une près de diaque bord ; /!, fit filaments latéraux.
Fig. 1^. Graine vue du côté du bile : cs^ corps delà graine; a, aile; A, hile linéaire,
de môme forme que les cicatrices de la cloison. Fig. 15. Graine vue du môme côté et ouverte: es corps de la graine; a, aile;
h, hile linéaire; ts, coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures 11 à 13 sont réduites environ d'un quart ; les figures Id et 15, de grandeur naturelle ; les figures i à A, un peu plus grandes que nature ; enfin les figures 5 à 10, plus ou moins groisies.
ARRABIDiEA AGNUS-CASTUS DC. — Brésil.
D*après des échantillons appartenant à l'herbier du Muséum d'histoire naturelle et k celui
de M. Alph. de Candolle.
Fig. 1. Fragment d'inflorescence montrant une fleur épanouie et plusieurs boatons, le tout disposé en cyme. Le tube de la corolle est presque cylindrique, glabre au-dessus du calice, velu supérieurement : /a, lobe antérieur du limbe.
Fig. 2. Galice presque tronqué, à cinq dents très-petites.
Fig. S. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lobe antérieur du limbe de la corolle, coupé par le milieu.
Fig. k. Corolle fendue antérieurement et étalée : //), lobes postérieurs.
Fig. 5. Une des anthères vue de face: les deux loges, /,/, sont à peu près parallèles.
Fig. 6. La même vue de dos : en, connectif ; /, /, loges.
Fig. 7. Ëtamine stérile.
Fig. 8. Pistil.: ov, ovaire; st, style; cf, disque cupuliforme à cinq lobes.
Fig. 9. sg^ stigmate; </, style.
Fig. 10. ot;, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition bisériée des ovules, o, dans la loge correspondante ; (/» disque, dont la moitié antérieure a été enlevée.
Fig. 11. Ovule : A, hile; r, raphé; m, micropyle.
Fig. 12. Diagramme : ov, ovaire; d, disque.
Fig. 13. Fruit commençant à s'ouvrir de bas en haut : i;, v, valves; gr^ graines recouvrant la cloison ; /7, fl, filaments latéraux.
Fig. l^i. Le même fruit, dont la valve antérieure a été enlevée : v, valve postérieure; c/,e/, cloison, visible seulement à sa base et à son sommet; ^t^, graines cachant presque toute la cloison : les inférieures recouvrent les supérieures; /7, fl, filaments latéraux.
Fig. 15. Cloison après la chute des graines : ci, ci^ cicatrices linéaires et presque
en forme d'accolades, disposées en deux séries sur chaque face de la cloison :
une près de chaque bord.
Fig. 16. Graine vue du c6té du hile: es, corps de la graine; a, aile; h, hile
linéaire, de môme forme que la cicatrice correspondante de la cloison ;
r, raphé.
Fig. 17. Graine vue du même côté et ouverte : h, hile ; a, aile ; ts, coupe du testa ;
tg^ coupe du t^men ; em, embryon.
Les figures 13, Id, 15 sont de grandeur naturelle; les autres sont plus ou moins grossies.
CUSPIDARIA ERUBESCENS. ^ BftÉsiL.
La fleur a été dessinée d'après un échantillon recueilli par Auguste de Saint-Hilaire et conservé dans rherbier du Muséum d'histoire naturelle; le fruit, d'après un échantillon recueilli par M. de Ifartius, et appartenant à l'Herbier royal de Munich.
Fig. 1. Fleur épanouie : //>, lèvre postérieure de la corolle; f, fente que j'ai remarquée dans toutes les fleurs, au-dessous d'un des lobes postérieurs de la > corolle.
Fig. 2. Calice.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des lobes postérieurs de la corolle.
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip, Ip, les deux lobes formant la lèvre postérieure; f, la fente déjà représentée fig. 1.
Fig. 5. Anthère vue de face : les deux loges sont parallèles.
Fig. 6. La même vue de dos : en, en, connectif; /, /, loges.
Fig. 7. Étamine stérile.
Fig. 8. ov, ovaire; si^ style; d, disque.
Fig. 9. Stigmate.
Fig. 10. (w, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, sont disposés sur deux rangs dans chaque loge ; d, coupe verticale du disque, montrant que cet organe supporte l'ovaire et forme néanmoins une sorte d'anneau autour de sa base.
Fig. 11. Ovule.
Fig. 12. Diagramme : ov, ovaire; d, disque.
Fig. 13. Cloison : ci^ciy cicatrices linéaires, presque en forme d'accolade.
Fig. 16. Fruit dont la valve antérieure a été enlevée : a, a, ailes appartenant à la valve postérieure et naissant près des bords de cette valve ; gr, gr, graines
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cachant la cloison : les inférieures recouvrent les supérieures; /f, /I, filaments latéraux.
Fig. 15. Fruit entier : Vy valve antérieure; o,a, aQes de cette valve; af^ une des ailes de la valve postérieure.
Les figures 1, 3, A, 13, Id, 15 sont à peu près de graii4eur iiatureUe; toutes les autras sont plus ou moins grossies.
PACHYPTERA FOYEOLATÀ DC. — 6UTAIf£ FEAMÇAISK.
D*après des échantillons recueillis par M. Mélinoa et conservés dans l'herbier du Muséum d*hiitoira
naturelle.
Fig. 1. Fleur : la, lobe antérieur de la corolle ; gh glandes.
Fig. 2. Calice : //>, lobe postérieur; gl^ glandes.
Fig. 5. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lobe antérieur de la corolle coupé par le milieu.
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, /a, les deux moitiés do lobe antérieur.
Fig. 5. Anthère vue de dos : en, en, connectif ; /, /, loges : elles sont velues.
Fig. 6. Anthère vue de face et montrant que les loges sont glabres autour de la fente par laquelle se fait la déhiscence.
Fig. 7. Étamine stérile : elle est velue au sommet.
Fig. 8. Pistil : ov, ovaire; si, style ; sg, stigmate; d, disque en forme d*anneail.
Fig. 9. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules» 0, sont disposés sur deux rangs dans chaque loge; st, style; d, disque.
Fig. 10. Ovule : h, bile; m, micropyle.
Fig. 11. Diagramme : ov^ ovaire; d, disque.
Fig. 12. Fruit fermé : v, v, les deux valves.
Fig. 13. Fruit ouvert : v, v, les deux valves ; c/, extrémité supérieure de la cloison ; tout le reste de cet organe est caché par des graines» gr, épaisses, dépourvues d'ailes, et dont les supérieures recouvrent les inférieures; /f|/f, fibh ments latéraux du fruit.
Fig. ili. Cloison : ci, ci^ cicatrices en forme de taches allongées.
Fig. 15. Graine vue du côté du bile, A; celui-ci a la même forme que It dcatrke oorreqpondante de la cloison; r, raphé.
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Fig. 16. Graine vue du même cAté et ouverte: A, bile; U, coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures 12, 13, ià sont réduites de moitié; les figures 1, 3, A, 15^ 16 sont de grandeur naturelle ; toutes les autres sont grossies.
ADENOGALYMNA MITIDUM Mart. — Brésu..
la flevr a été dessinée d'après un échantillon frais provenant d'un pied cultivé dans les serres chaudes du Muséum d'histoire naturelle ; le fruit, d'après un exemplaire unique conservé dans la coUecUoo des fruits du même étahlissement.
Fîg. 1. Fleur vue du côlé postérieur : /p, les deux lobes postérieurs de la corolle; J,ô, bractées.
Kg. 2. Fleur vue du côlé antérieur et montrant que, de ce côté, le tube de la corolle présente trois fortes côtes dont chacune se trouve placée sous un lobe du limbe : //>, Ip, les deux lobes postérieurs.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-poslérieure de la fleur : 6, une des bractées; //>, un des lobes postérieurs de la corolle.
Fîg. h. Anthère vue de face.
Fig. 5. Anthère vue de dos : en, cn^ connectif ; /, /, loges.
Fig. 6. Pistil : ov, ovaire; st, style; sg, stigmate ; rf, disque en forme d'anneau et à cinq lobes peu marqués.
Fig. 7. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, 0, sont disposés sur deux rangs dans chaque loge; d, disque.
Fîg. 8. Ovule : A, bile; m, micropyle.
Fig. 9. Diagramme : ov, ovaire ; cf, disque.
Fig. 10. Fruit fermé : v, tr, les deux valves ; gl, gl, glandes.
Fig. il. Fruit ouvert : v^ Vy les deux valves, très-épaisses; fl, fl, filaments latéraux : ils restent adhérents à Tune des valves; c/, cloison : elle est cachée par les graines, gr^ gr, qui sont polyédriques, presque cubiques et disposées sur deux rangs dans chaque loge du fruit.
Fig. 12. Cloison : ci, ci^ cicatrices en forme de larges taches, laissées par le bile des graines.
Fig. 13. Un groupe de trois graines, vues du côté du bile et un peu écartées, pour montrer comment elles se compriment mutuellement: A, bile très-grand et légèrement convexe ; 5, sillon qui sépare le hile en deux moitiés et correspond à la fausse cloison intérieure de la graine.
Fig. i/i. La graine supérieure du groupe précédent, isolée : h, hile; s, sillon médian du hile.
Fig. 15. La même graine, dans la même position, mais ouverte par une section qui a coupé à angle droit le sillon médian du bile, h : cl, fausse cloison formée par un repli du testa, qui partage en deux fausses loges la cavité intérieure de la graine ; t, trou arrondi par lequel communiquent ces deux fausses loges et dans lequel se trouvent pincées la gemmule, la radicule et la ligne médiane des deux cotylédons ; c, c, les deux moitiés d'un cotylédon ; c\ c', les deux moitiés de l'autre cotylédon ; a, aile rudimentaire de la graine. (Pour rendre cette figure pliTs claire, on n'a pas figuré le tegmen.)
Fig. 16. La graine précédente vide et réduite à son testa : A, hile; 5, sillon médian du hile ; a, aile rudimentaire ; c/, fausse cloison ; ^, trou par lequel communiquent les deux fausses logés.
Fig. 17. Embryon : e, c, les deux moitiés d'un cotylédon ; c^, c^, les deux moitiés de l'autre cotylédon ; r, radicule.
Fig. 18. Coupe de la graine, perpendiculaire k la fausse cloison et dirigée de manière à passer entre les deux cotylédons : ^s, coupe du testa ; A, hile ; a, aile rudimentaire ; c/, fausse cloison ; tg^ coupe du tegmen ; r, coupe de la radicule.
Les figures 10 à Id sont ii peu près de grandeur naturelle; les figures 1, 2, 8, un peu plus grandes que nature ; les autres, plus ou moins grossies.
ANISOSTICHUS CAPREOUTA. — Pàrtib méridionale dis Ëtats-Vnis.
D'après des échantillons frais, provenant d'un pied colUvé en pleine terre, chez M. Caillé»
horticulteur, à Nantes.
Fig. 1. Fleur épanouie : /p, lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /p, un des lobes postérieurs de la corolle.
Fig. 8. Corolle fendue antérieurement et étalée : (p, lèvre postérieure.
Fig. lu Unedesétamines fertiles vue de face : /, /, loges; /; filet.
Fig. 5. Anthère vue de dos : en, connectif; /, une des loges; /*, filet
Fig. 6. ov^ ovaire; st^ style; cf, disque en forme d*anneau«
Fig. 7. sg^ stigmate.
Fig. 8. Ov^ ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, qui sont, dans chaque loge, sur deux rangs, Textérieur plus court et n'occupant que le milieu de la hauteur de la loge; cf, disque.
Flg. 9. Ovule : h, hile; r, raphé; m, inicropyle.
Fig. iO. Diagramme: o, ovaire; e/, disque.
Fig. il. Fruit fermé: il offre à peu près la forme d*une gousse de haricot.
Fig. 12. Portion du fruit qui reste après la chute des valves et des graines :
c/, cloison ; ci^ ciy cicatrices linéaires et courtes : quelques-unes, presque
punctiformes, répondent à des graines avortées; /7, /Z, filaments latéraux du
fruit.
Fig. 13. Fruit ouvert : v, v, valves s'écarlant de bas en haut; c/, cloison; gr^ gr^
graines se recouvrant sans régularité; /Z, un des filaments latéraux. Fig. lÀ. Graine vue du côté du hile : A, hile linéaire et moitié plus court que la
largeur de l'embryon; es, corps de la graine; a, aile. Fig. 15. Graine vue du môme côté et ouverte: A, hile; a, aile de la graine;
ts, coupe du lesta; tg, coupe du tegmen; em^ embryon.
Le» flgures là3, ilàl3, sont de grandeur naturelle ; les autres sont grossies.
BIGNONIA 13NG13IS L. ^ Antilles.
D*aprè8 les échantillons de Therbier et de la collection des fruits du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie : la, lobe antérieur delà corolle.
Fig. 2. Calice : //?, lobe postérieur; gi, glandes.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lobe antérieur de la corolle coupé par le milieu.
Fig.. A. Corolle fendue antérieurement et étalée : la, la, les deux moitiés du lobe antérieur.
Fig. 5. Anthère vue de face: en, connectif; /, /, loges.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, en, connectif; l, l, les deux loges, dont on ne voit qu'une très-petite portion.
Fig. 7. Pistil: ov^ ovaire; l^ style; sg, stigmate; cf, disque annulaire à cinq lobes.
Fig. 8. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules^ 0, sur quatre séries dans chaque loge; 5/, style ; dy disque coupé verticalement.
Fig. 9. Ovule : /*, hile ; w, roicropyle.
Fig. 10. Diagramme: ov, ovaire; d, disque.
Fig. 11. Fruit fermé : il est aplati et long d*environ 8 décimètres. ^y
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Fig. 12. Fruit ouvert : on a figuré seulement l'extrémité iaférieure et Textrémifé supérieure : v, v, valves; /7, /7, les deux filaments latéraux, ne se détaduom qu'imparfaitement du bord des valves ; gr^ gr^ graines irrégulièrement imbriquées et recouvrant b cloison.
Y]%. iS. La base et le sommet de la cloison : et, ci y cicatrices linéaires ; /f, fi, partie infiferieure des filaments latéraux.
Fig. ik. Graine vue du côté du bile : A, bile linéaire et presque aussi long que la largeur de l'embryon ; es, corps de la graine; a, aile.
Fig. 15. Graine vue du même côté et ouverte : A, bile ; a, aile ; ts^ coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen; em, embryon.
La jfigure 11 est extrêmement réduite ; les figures 12 et 13 le sont beaucoup moins; les figuras làA,lAetl5 'sont de grandeur naturelle , et toutes les autres plus ou moins grossies.
MILLINGTONIA HORTEMSIS Linn. f. — Indes orientales. D'après des échantillons disant partie des herbiers de M. Delessert et de M. Alph. de CandoUe.
Fig. 1. Bouton : ar^ articulation de ia fleur sur son pédicelle; /a, lobe antérieur de la corolle; gl^ glandes. Les lobes de la corolle sont disposés en préfloraison valvaire à leur base et en préfloraison'quinconcialc à leur sommet» où ils se recouvrent très-légèrement.
Fig. 2. Calice : ar, articulation.
Fig. S. Fleur épanouie : ar, articulation ; c, calice. Le tube de la corolle est très-gréle et longuement cylindrique à sa base; il se dilate brusquement à son sommet et se termine par cinq lobes disposés en deux lèvres : /p». les deux lobes formant la lèvre postérieure.
Fig. h. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : ar^ articulation ; ^ un des lobés ibrmant la lèvre postérieure.
Fig. 5. Corolle fendue antérieurement et étalée : /p, lèvre postérieure: es, étanûne stérile.
Fig. 6. Ântbère vue de face : la loge antérieure existe seule. Le tissu cellulaire qui la constitue forme deux épaissisaements : un bourrelet, ep, à la base de' la lèvre supérieure; un appendice allongé, ap^ sur le bord de la lèvre inférieure, cn'^ portion du connectif qui était destiné à supporter la loge averlée : cette portion est elle-même atrophiée ; filet.
Fig. 7. Anthère vue de dos : f, ap, cnf, comme dans la figure 6; en, portion du linectif qui supporte la loge antérieure et fertile.
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Fig. 8. Coupe transversale de la loge anlérieare, montrant la position relative du bourrelet, é/?, qui se trouve à la base de la lèvre supérieure, et de la portion, on, du connectif qui couvre le dos de cette loge; ap^ cn'f comme dans les figures 6 et 7.
Fig. 9. or, ovaire; sf, style; cf, disque entourant la base de l'ovaire, en forme d'anneau, cannelé à sa surface extérieure et lobé à son bord supérieur.
Fig. 10. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer les ovules, o, dùqposés sur huit séries verticales dans chaque loge : quatre séries sur chaque placenta; d^ disque.
Fig. 11. Stigmate.
Fig. 12. Ovule: A, hile; r, repbé; m, micropyle.
Fig. 13. Diagramme : ov, ovaire; cf, disque; If, loge unique des anthères; /a, portion du connectif correspondant à la loge avortée.
Fig. Ift. Fruit entier avant la débiscence ; cf, disque.
11g. 15. Portion inférieure du fruit ouvert : d^ disque; v, v, valves; gr, graines attachées à la cloison : les inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. 16. Graine vue du côté du hile : es, corps de la graine ; a, aile ; A, hile linéaire.
La figure Id est très-réduite ; la figure 15 est un peu moins grande, et les figures 3, A, 5 un peu plus grandes que nature ; lea autres sont plus ou moins grossies.
CALOSAirrHKS INDICA Blum. — IifUIS OMENTALES. D'après les échantillons de Therbier et de la collecUon des firuits du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie : //>, les deux lobes formant la lèvre postérieure.
Fig. 2. Corolle fendue antérieurement, et étalée pour montrer lea cinq étaminei
fertiles; (p, lèvre postérieure.
Ffg. 3. Anthère vue de face : les deux loges sont parallèles. Kg. h, ov, ovaire; d, disque supportant l'ovaire. Fig. 5. Stigmate.
Fig. 6. oVy ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules,
0, sont disposés sur huit rangées verticales dans chaque loge : quatre rangées
sur chaque placenta ; d, coupe du disque.
Fig. 7. Diagramme : ov, ovaire ; d, disque.
Rg. 8. Fruit entier, vu du cdté de la valve convexe. Fig. 9* Fruit entier, vu du cMé de la valve concave.
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Fig. 10. Partie inférieure* d'un fruit ouvert et dont la valve concave, v, a été enlevée presque entièrement pour laisser voir les graines. Celte valve est intimement unie par sa base à la valve convexe, t/, et la déhiscence se fait de haut en bas; /Z, un des filaments latéraux du fruit : les deux sont restés adhérents à la valve convexe ; c/, coupe transversale de la cloison. Cet oi^de est entièrement recouvert par les graines, dont Timbrication ne parait pas bien régulière.
Fig. 11. Cloison : et, ci, cicatrices linéaires laissées par la chute des graines»
Fig. 12. Graine vue du côté du hile : cs^ corps de .la graine; a, aile; A» hile linéaire.
Fig. 13. Graine vue du même côté et ouverte : A, hile; a, aile; is, coupe du testa; tg^ coupe du tegmen; em, embryon.
Les flores 12, 13 sont un peu au-dessous de la grandeur naturelle; les figures 1, 2, 8, 9, 10, il sont très*réduites ; les figures 3 à S grossies.
ANEHOPiGGMA LiEVE DC. — BateiL.
D'après des échantfllons recueillis par M. Blanchet, et conservés dans Therbier de M. Delessert.
Fig. 1. Fleur : /a, lobe antérieur de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lobe antérieur
de la corolle coupé par le milieu.
Fig. 3. Deux anthères vues de face et rapprochées Tune de l'autre comme dans
la fleur, où elles sont disposées par paires. Fig. ft. Anthère vue de dos : en, connectif ; /, /, loges. Fig. 5. PistiU montrant que l'ovaire est porté sur un podogyne. Fig. 6. Stigmate.
Fig. 7. aVf ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle et montrant que, dans cette
espèce, les ovules, o, o, sont sur deux rangées v^ticales dans chaque loge :
d, disque ressemblant h un coussin arrondi sur lequel serait posé rovatrei Fig. 8. Ovule : A, hile ; m, micropyle.
Fig. 9. Diagramme : ov, ovaire; cf, disque.
Fig. 10. Fruit. Il est large» aplati^ à contour elliptique. Fig. 11. Le môme ouvert. La déhiscence se fait de haut en bas : t;, t;, valves ; e/,
cloison ; gr^ gr^ graines : les inférieures recouvrent les supérieures ; /f , /l» fila«
ments latéraux du fruiU Fig. 12. Cloison : elle porte sur chaque face deux rangées de cicatrices puncti-
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formes, et, ci (une près de chaque bord), et à son sommet se trouve une large
échancrure, é.
Fig. 13. Graine vue du côté du bile : csy corps de la graine ; a, aile ; A, bile ponc-
tiforme.
Fig. iU. Graine vue du même côté et ouverte : h, bile; a, aile; ts, coupe du
testa ; tg^ coupe du tegmen; em, embryon.
Les figures 10, 11, 12 lont réduites de plus de moitié ; les figures 1, 2, 13, 14, de grandeur naturelle ; toutes les autres grossies.
MACRODISCUS RIGESCENS Bur. — Antilles.
D'après les échantillons conservés dans l'herbier du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur : pa, lobe antérieur de la corolle.
Fig. 2. Calice : à, bractées.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur ; pa, une moitié du
lobe antérieur de la corolle.
Fig. A. Corolle fendue antérieurement et étalée : pa^ pa^ les deux moitiés du lobe
antérieur.
IHg. 5. Étamine vue de face.
Fig. 6« Ântbère vue de dos : en. connectif ; /, /, loges. Fig. 7. Étamine stérile.
Fig. 8. ov, ovaire; st. style; cf, disque en forme de cône tronqué, supportant
Tovaire. Kgi 9. SQt stigmate.
Fig. 10. ovt ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules,
0, sont disposés dans cbaque loge sur huit séries verticales : quatre sur
chaque placenta; st, style; d^ disque coupé verticalement. Fig. 11. Ovule : A, hile; r, raphé; m, micropyle. Fig. 12. Diagramme : oi;, ovaire; d. disque.
Fig. 13. Fruit : v. v. valves ; /?, un des filaments latéraux ; d. disque. Fig. 44. Fruit après la chute des valves : d^ disque; fl.fl, filaments latéraux;
ff^9 9^} graines : elles s'imbriquent ordinairement à partir du milieu de la
hauteur du fruit.
Fig. 15. Ce qui reste du fruit après la chute des valves et des graines : d^ disque;
clf cloison ; c, c, cicatrices à peu près punctiformes laissées par les graines ;
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fl,ft^ ûUmeDts latéraux du fruit, pariant du disque et adhérents dans le
haut à la cloison.
Fig. 16. Graine vue du côté du hile : es, corps de la graine ; a, aile ; A, liUi
presque punctiforme.
Fig. 17. Graine vue du même côté et ouverte: A, hile; a, aile; Is, coupe dm
testa ; tg, coupe du tegmen ; em^ emlMryon.
Ut figures 1, 3, A, 13, 14, 15 sont de grandeur natuitUe, tes autra phis ou moii
ÀMPHIL0PHII3H MOLLE Gham. et Schlecht. — Mexique.
D'après des échantillons recueillis par M. Gfaiealireght, et finsant partie de l'herbier du Muséum
d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur avant Tépanouissement de la corolle : ce^ce^ limbe extérieur du calice, formant cinq lobes en forme de nids de pigeon ; ci^ lèvre antérieure du limbe intérieur du calice; ci*, lèvre postérieure du limbe intérieur da calice; pa, division antérieure du limbe de la corolle : ce limbe est partagé en cinq divisions disposées dans le bouton en préfloraison valvaira On reconnaît cepœdant, tout k fait au sommet, quelques traces de la préfluraiaoo quinconciale.
Fig. 2. Fleur épanouie : la, lèvre antérieure de la corolle, formée par trois divisions ; //), lèvre postérieure, formée par deux divisions réunies dans la plus grande partie de leur étendue et constituant une sorte de capudiOD.
Fig. S. Coupé longitudinale et antàro-postérienre dé la fleur : ee^ fe, limbe exté« rieur du calice; ci, lèvre antérieure du limbe intérieur; et', lèvre poslérieiire du limbe intérieur ; /mi, une moitié de la division antérieure de la cotoile; (f^ on des lobes postérieurs.
Fig. A. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip^ lèvre postérieure; fa, te, les deux moitiés de la lèvre antérieure.
Fig. 5. ov, ovaire; s/, style; cf, disque en forme d*anneau.
Fig. 6. 8t^ style; sg, stigmate.
Fig. 7. oc;, ovaire ouvert sur le dos d'un carpdle, ponr montrer qne les ovulai» 0, sont nombreux et offrent, dans diaque loge, nne disposition k pea prèiquinconciale, ou en séries irrégolières.
Fig. 8. Ovule : A, hile ; m, micropyle.
Fig. 9. Diagramme : ce, ce, limbe extérieur du oaliee; ci, lèvre antérieure du Umbe intérieur ; et', lèvre postérieure du même liiid>e ; d, disque; (m, ovaire.
nruciTiON DIS flarcbcs.
Pig. iO. Fruit fermé : it est assez épais, obtus aux deux bouts, et présente lin sillon sur le milieu de chacune des deux valves, v, v.
Fig. 11. Fruit ouvert : r, r, les deux valves ; gr^ gr, graines cachant la cloison et se recouvrant à partir du milieu de la hauteur du fruit ; /7, fl, filaments latéraux, adhérents par leur sommet à la cloison, comme on le voit mieux encore dans la figure suivante.
FIg. 12. Ce qui reste du fruit après la chute des valves et des graines : cl, cloison; et, et» cicatrices en forme de petites lignes courtes et placées en partie sur un épaississement du bord de la cloison ; /?, /Z, filaments latéraux. La traction exercée sur le sommet de la cloison par ces filaments, qui tendent à se redresser, détache la base de cet organe du pédicelle, auquel elle tenait primitivement.
Fig. 13. Graine vue du côté qui regarde la cloison : es, corps de la graine ; k, hile en forme de ligne courte; a, aile.
Fig. 1&. Graine vue du même côté et ouverte : elle montre la coupe du testa, celle du tegmen, et Tembryon encore jeune.. .
Les figures 10 à lA sonl de grandeur naturelle, les autres plus ou moins grossies.
STENOLOBIUM STAIfS Seem., The Journ. of Bol., I, p. 87. TECOMARIA Bur., Monogr. Bign., p. 47.
TECOBA Juss. — AimLLES.
D'après des échantillons recueillis à la Guadeloupe par M. Sagot, et faisant partie de l'herbier
de l'auteur.
Fig. 1. Fleur épanouie: Ip, les deux lobes formant la lèvre postérieure de la
corolle.
Fig. 2. Calice : gl, glande& Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des lobes
formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. k. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip, lèvre postérieure. Fig. 5. Anthère vue de face : les loges portent des poils épars. Fig. 6. Anthère vue de dos : cw, en, connectif; /, /, loges. Fig. 7.- ov, ovaire ; 5^ style ; d, disque annulaire à cinq lobes. fig. 8. Partie supérieure du style et stigmate. Fig. 9. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o,
sont disposés sur deux rangs dans chaque loge : d , coupe verticale du
disque.
Fig. 10, Ovule.
Fig. 11. Diagramme : ov, ovaire ; d, disque.
Fig. 12. Fruit fermé : v, v^ valves.
Fig. 13. Fruit ouvert : v, t;, les deux valves, qui s*écartent de haut en bas et se
fendent presque toujours longitudinalement sur leur milieu : elles sonl»
comme dans les fruits représentés sur les planches suivantes, perpendiculaires
à la cloison ; gr^ gr^ graines attachées à la cloison : les inférieures i*ecouvrent
les supérieures.
Fig. 1^. Cloison : cicatrices presque punctiformes. Fig. 15. Graine vue du c6té du hile : es, corps de la graine; a, aile ; A, hile trës-
petiL Fig. 16. Graine vue du même côté et ouverte : a, aile ; A, hile ; ts^ coupe du testa ;
ig^ coupe du tegmen; em^ embryon.
Les figures 12 à 14 sont de grandeur naturelle; les figures 1, 3,'ft, un peu plus grandes que nature ; les autres plus ou moins grossies.
CAMPSIS RADICANS(i). Seem. The Joum. of Bot., I, p. 19. TEGOMA RADICAMS Juss. ^ Partie hébidiokale des ÊTATS-Ums.
La fleur, d'après la plante vivante, cultivée par Tauteur, près de Nantes, en pleine terre; le fruit» d'après un échantillon de la collection du même.
Fig. 1. Fleur épanouie : la lobe antérieur de la corolle ; c/?, dent postérieure du
calice; gl, glandes.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : la, une moitié du
lobe antérieur de la corolle.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, la, les deux moitiés dtt lobe
antérieur.
Fig. U. Anthère vue de face : /, /, loges; en, connectif. Fig. 5. Anthère vue de dos : en, en, connectif; /, /, loges. Fig. 6. (w, ovaire ; si, style ; rf, disque supportant l'ovaire. Fig. 7. Stigmate.
(1) Bien que M. Seemann ne cite pas le nom de cette espèce, il a évidemment, et avec raison» l'intention de la comprendre dans le genre Camptis,
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Fig. 8. ou, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer qu'il existe dans chaque loge une quantité considérable d'ovules, o, formant de nombreuses séries verticales ; d, disque.
Fig. 9. Ovule : /f, liile ; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme: ov, ovaire; rf, disque-
Fig. 11. Fruit fermé. Il se rapproche de la forme cylindrique.
Fig. i2. Fruit ouvert :c/?, dent postérieure du calice persistant; v, v, les deux valves ; gr, gr, graines attachées à la cloison : elles s'imbriquent ordinairement à partir du milieu de la hauteur du fruit.
Fig. 13. Cloison : «, ci, cicatrices en forme de petites lignes très-courtes.
Fig. iU. Graine vue du côté du liile : cs^ corps de la graine; a, aile ; h, hile de même forme que les cicatrices de la cloison.
Fig. 15. Graine vue du môme côté et ouverte : a, aile; h, hile ; ts, coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen ; cm, embryon.
Les figures 1, 2, 3, sont à peu près de grandeur naturelle ; les figures 11, 12, 13, un peu réduites ; toutes les autres, grossies.
NEWBOULDIA LiEVIS Seem., TheJoum. of Bot., I, p. 225.
SPATHODEA LiËVIS Pal. Beauv.
SPATHOTECOMA Bur,, Uonogr. Bign., p. A9. — Sénécambie.
D'après des échantillons recueillis par M. Heudelot, et faisant partie des collections botaniques de
M. Delcssert.
Fig. 1. Fleur épanouie. Le limbe de la corolle est dressé et formé de cinq lobes portant de petites glandes, gl, sur leur face externe. Les deux lobes postérieurs, //>, sont moins profondément séparés que les autres. Le calice est fendu antérieurement en forme de spathe et présente quelques glandes, gl\ à sa base.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postcrieure de la fleur : //>, un des deux lobes postérieurs.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : //?, lobes postérieurs.
Fig. il. Anthère vue de face : /*, filet; /, /, loges.
Fig. 5. Anthère vue de dos : /*, filet; /, /, loges. Le connectif, caché dans un repli de la paroi de la loge, n*est visible que si Ton écarte les bords de ce repli.
Fig. 6. ov, ovaire vu latéralement et se présentant ainsi par sa face la plus large : il est couvert de glandes, gl, gl : 5/, style; rf, disque annulaire à cinq lobes.
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Fig. 7. Stigmate.
Fig. 8. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition
des ovules o, o, qui sont sur deux séries verticales dans chaque loge ; c/, coupe
du disque.
Fig. 9. Ovule : A, hile; r, raphé; m, micropyle. Fig. 10. Diagramme : ou, ovaire ; (/, disque. Fig. il. Fruit entier : il est linéaire et assez épais; sa section transversale serait
elliptique : v, t;, valves; gl^ gl^ glandes.
Fig. 12. Fruit ouvert : les valves, v, t;, s'écartent de haut en bas. gr, gr^ graines :
elles forment deux séries longitudinales sur chaque face de la cloison ; les
inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. 13. Cloison après la chute des graines : ci, ci, cicatrices formant deux séries
sur chaque face .de la cloison : une série près de chaque bord. Ces cicalrioes
sont linéaires, très-rapprochées les unes des autres et dirigées (d)liquement
de haut en bas et de dehors en dedans, de telle sorte qu'elles paraissait
comme imbriquées.
Fig. l/i. Graine vue du côté du hile : a, aile supérieure; a\ aile inférieure; es,
corps de la graine, inégal et oblique, de telle sorte que sa partie la plus
étroite correspond à l'aile supérieure; A, hilc. Fig. 15. Graine vue du côté du bile, A, et ouverte : a, aile supérieure; a\ aile
inférieure ; /5, coupe du testa ; tg, coupe du tegmen ; cm, embryon.
Les figures 11, 12, 13, sont réduites environ d'un tiers; les figures 1, 2, lil et 15 à peu près de grandeur natureUe; les autres, plus ou moins grossies.
DELOSTOHÂ NERVOSUM DG. — Pénou.
D*après des échantillons recueillis par Donibey, et conservés dans Therbier du Muséum
d'histoire natureUe.
Fig. 1. Fleur épanouie : pa, lobe antérieur de la corolle; /a, lèvre antérieure du calice; (p, lèvre postérieure du calice.
Fig. 2. Calice : il est biiabié et à cinq côtes dans le haut. Quatre des cinq côtes, savoir : deux situées sur la lèvre antérieure, la, et deux situées au-dessous de réchancrure qui sépare les deux lèvres, s'arrêtent chacune à un groupe de glandes. La cinquième côte, située sur le milieu de la lèvre postérieure, Ip, ne rencontrant pas de groupe de glandes, descend plus bas que les autres.
Fig. 3. Coupe longitudinale et aniéro-postérieure de la fleur : pa, une moitié du lobe aulérieur de la corolle.
Fig. k. Corolle fendue antérieurement et étalée : pa.pa^ les deux moitiés du lobe antérieur.
Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig* 6. Anthère vue de dos : en, connectif ; /, /, loges.
Fig. 7. Etamine stérile.
Fig. 8. Pistil : ov^ ovaire; st, style; 5^, stigmate; d, disque annulaire, à cinq lobes.
Fig. 9. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, 0, sur six rangées dans chaque loge : rf, coupe verticale du disque.
Fig. 10. Ovule : A, liîle; m, micropyle.
Fig. 11. Diagramme : ov, ovaire; d, disque.
Fig. 12. Fruit fermé: l'une des valves, gv, est constamment beaucoup plus grande que Tautre, pv.
Fig. 13. Fruit dont la petite valve a été enlevée et la grande valve, gv^ écartée de la cloison, pour montrer l'imbrication des graines : les supérieures recouvrent les inférieures, et, de plus, les graines insérées du côté de la grande valve recpuvrent celles qui sont attachées du côté de la petite.
Fig. 1/i. Cloison montrant les cicatrices, c, c, largement punctiformes, presque arrondies, laissées par la chute des graines.
Fig. 15. Graine vue du côté du hile : es, corps de la graine; a, aile; h, hile de même forme que les cicatrices de la cloison.
Fig. 16. Graine vue du môme côté et ouverte : A, hile; /5, coupe du testa; tg^ coupe du tegmen ; em^ embryon.
Les figures 1, 3, A, 12 à 16 sont de grandeur naturelle ; les autres sont plus ou moins grossies.
CYBISTAX ANTISYPHILITICA Nart. — Brésil.
La fleur a été dessinée d'après Therbier du Muséum d'histoire naturelle; le fruit, d'après un échantillon du musée Delessert.
Fig. 1. Fleur épanouie : //?, lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des deux
lobes formant la lèvre postérieure de la corolle. P!g. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip^ lèvre postérieure.
Fig. U. oVf ovaire présentant douze côles; d, disque en forme de. plateau, à cinq
lobes.
Fig. 5. Stigmale.
Fig. 6. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules,
0, sont disposés sur huit rangées longitudinales dans chaque loge; d^ disque. Fig. 7. Ovule :^, hile ; m^ micropyle.
Fig. 8. Diagramme : ov, ovaire ; d^ disque.
Fig. 9. Fruit fermé : il est pourvu do douze côtes, ou plutôt de quatorze, car la
côte antérieure et la postérieure sont doubles et appartiennent par moitié à
deux valves différentes, v, v.
Fig. 10. Fruit ouvert : v, i;, les deux valves; c/, cloison ; ;r, graines : les inférieures recouvrent les supérieures. Fig. il. Cloison : ci, ci, cicatrices en forme de points, laissées par la chute des
graines.
Fig. 12. Graine vue du côté du hile : es, corps de la graine; a, aile; h, bile. Fig. 13. Graine vue du môme côté et ouverte: ts, coupe du testa; tg, coupe du
tegmen; em, embryon.
Les figures 9, 10, 11, sont très*réduites ; les figures 1, 2, 3, 12, 13, à peu près de fraudeur naturelle ; les autres, plus ou moins grossies.
ZEYHERIA MONTANA Hart. — Brésil.
D'après des échantillons conservés dans Therbier et dans la collection des fruits du Muséum
d'histoire naturelle*
Fig. 1. Fleurie, calice; /a, sa lèvre antérieure; Ip, sa lèvre postérieure; cr, corolle ; b, b, bractées.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lèvre antérieure du calice; //?, lèvre postérieure.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée.
Fig. k. Anthère vue de dos : en, connectir; /,/, loges; f, filet.
Fig. 5. Étaminc stérile.
Fig. 6. Pistil : po, podog^ne ; ov, ovaire; «/, style; sg, stigmate.
Fig. 7. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, 0, sont disposés sur huit séries dans chaque loge; po, podogyne.
Fig. 8. Un des poils qui recouvrent l'ovaire : p, pédicelle du poil, formé de plusieurs cellules superposées ; t, tôte hérissée constituée par un grand nombre
de cellules réunies nu sommet du pédicelle, et dont chacune se prolonge eu une longue pointe. Des poils ainsi conformés sont abondamment répandus sur presque toutes les parties de la plante.
Fig. 9. Ovule : ^, hile; r, raphé; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme : ov, ovaire. Dans ce genre, il n'existe pas de disque.
Fig, 11. Fruit fermé : v, r, les deux valves. Ce fruit est arrondi et comprimé perpendiculairement aux valves, qui sont hérissées de tubercules coniques et couvertes de poils semblables à celui que nous avons représenté fig. 8.
Fig. 12. Fruit ouvert : v, v, les deux valves; cl, cloison; gr, graines : les inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. 13. Cloison : c/i cicatrice d'une graine fertile ; es, cicatrice d'une graine slcrile et avortée.
Fig. 14. Graine vue du côté du hile, h : es, corps de la graine, rugueux cl d'une consistance spongieuse ; a, aile.
Fig. 15. Graine vue du môme côté et ouverte : ts^ coupe du testa; (g, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures il , 1 2, 13, sont légèrement réduites ; la figure 1 est de grandeur naturelle ; les figures 2^ 3, lA, 15, sont un peu plus grandes que nature ; toutes les autres sont plus ou moins grossies.
RHIGOZUM TRICHOTOMUM Burch. — Cap de Bonne-Espérance.
La fleur a été dessinée d'nprès un échantillon recueilli par Zeylier, et appartenant à M. de Franqueville ; le fruit, d'après un spécimen provenant du même collecteur, et conservé dans l'iierbier de M. Delessert.
Fig. 1. Bouton au moment où commence répanouissemeiit de la corolle.
Fig. 2. Fleur épanouie : la, lobe antérieur de la corolle. La corolle est à peu
près régulière. Les cinq étamines sont fertiles. Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure do la fleur : la une moitié du
lobe antérieur de la curolle.
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, la, les deux moitiés du lobe
antérieur de la corolle.
Fig. 5. Anthère vue de face : /; lilet ; /, /, loges. Fig. 6. Anthère vue de dos : /", filet ; cn,cn, conneclif. Fig. 7. Pistil vu latéralement : rf, disque plat, à cinq lobes; ov, ovaire ; st, style;
sgy stigmate à deux lames épaisses.
Fig. 8. oy, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition
des ovules, o, qui sont sur deux rangées dans chaque loge; (/, disque.
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Fig. 9. Ovule.
Fig. 10. Diagramme : ov^ ovaire; d^ disque.
Fig. 11. Fruit presque fermé : f, v, valves.
Fig. 12. Fruit ouvert : v, v, valves ; gr^gr, graines recouvrant la cloison.
Fig. 13. Cloison après la chute des graines; ci, ci, cicatrices presque en forme de losange : celles qui correspondent à des graines avortées sont beaucoup plus petites que les autres.
Fig. i&. Graine vue du côté du bile : es, corps de la graine; a, aile ; A, bile semblable à la cicatrice correspondante de la cloison.
Fig. 15. Graine vue du môme côté et ouverte : a, aile; A, bile ; /«/coupe du testii; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures 11 et 12 sont de grandeur naturelle; la figure 13 est un peu plus grande que nature; les autres sont plus ou moins grossies.
PAJANELIA MULTIJUGA DC. — Indes orientales.
La figure 2 est copiée dans Vl^allich ; toutes les autres sont dessinées d'après des échantillons appartenant à rherbier et a la collection des fruits du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Bouton avant Tépanouissement du calice.
Fig. 2. Corolle étalée, d'après la figure donnée par Wallich {Plantœ Asiœ ra-
riores, vol. 1, pi. 96).
Fig. 3. Pistil pris dans un jeune bouton : d, disque annulaire ; ov^ ovaire; $t,
style ; sg, stigmate.
Fig. U. ov, ovaire d'un jeune pistil, ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, en nombreuses séries longitudinales ; rf,
coupe du disque.
Fig. 5. Diagramme : ov, ovaire; rf, disque.
Fig. 6. Fruit vu du côté de la valve convexe : es, partie de la valve formant le
corps du fruit et répondant à la cavité intérieure; a, a, parties de la môme
valve formant, de chaque côté, une aile très-large. Fig. 7. Fruit vu du côté de la valve concave : c^, partie de cette valve formant
le corps du fruit ; ce', a\ parties formant les ailes. Fig. 8. Fruit ouvert : es y a, a, es\ </, cf, mêmes parties que dans les deux figures
précédentes ; c/, cloison ; gr, gr^ graines.
Fig. 9. Cloison après la chute des graines : b, un des bords de la cloison : ces
bords sont très-épais et répondent à la partie médiane de chaque valve ; ci, ci,
cicatrices linéaires et courtes, presque elliptiques.
EXPUCATION DES PLANCHES. 2â
Fig. 10. Un fragment de la cloison, montrant la forme de sa section transversale : 6, by les deux bords de la cloison ; ci, ci, cicatrices.
Fig. 11. Graine vue du côté du bile : csy corps de la graine ; a, aile; A, bile de môme forme que les cicatrices de la cloison.
Fig. 12. Graine vue du même côté et ouverte : a, aile ; /^ bile ; ts^ coupe du lesta ; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les û^res 2, 6, 7, 8, 9, sont très-réduites ; la figure 1 est de grandeur naturelle ; toutes les autres sont grossies.
JACARANDA TOMENTOSA Brown. — Brésil.
D'après des échantillons appartenant à l'herbier du Muséum d'histoire naturelle,
Fig. 1. Fleur épanouie : (p, lèvre postérieure de la corolle. On aperçoit à la gorge Textrémilé de Tétamine stérile.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-poslérieure de la fleur : /a, une moitié du lobe antérieur de la corolle ; //>, un des lobes postérieurs.
Fig. 8. Corolle fendue antérieurement et étalée : //?, les deux lobes formant la lèvre postérieure ; /a, les trois lobes formant la lèvre antérieure; esy étamine stérile très-longue et couverte de poils glanduleux.
Fig. li, Etamine stérile.
Fig. 5. Pistil : d^ disque supportant l'ovaire, ov ; si, style ; sg, stigmate.
Fig. 6. ovy ovaire ouvert sur le dos d*un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, sur quatre rangées longitudinales dans chaque loge ; d, disque.
Fig. 7. Ovule : m, micropyle.
Fig. 8. Diagramme : oVy ovaire, d, disque.
Fig. 9. Fruit entr'ouvert : il est aplati perpendiculairement à la cloison, qui est très-étroite : v, v, les deux valves. La cloison se rompt sur sa ligne médiane, et chaque moitié, c/, reste attachée à la valve correspondante, entraînant avec elle une partie des grames, gr.
Fig. 10. t;, une des valves vue par sa face interne : c/, la moitié de la cloison qui est restée adhérente à cette valve ; pi, un des placentas, présentant de nombreuses saillies dont chacune supporte une graine ; gr, groupe de graines en place : la graine située vers le milieu de la hauteur du fruit recouvre les autres.
Fig. 11. Le môme groupe de graines vu du côté qui regarde la cloison, pour montrer que de ce côté le mode d'imbrication est semblable.
Fig. 12. Graine vue sur la face qui regarde Tintérieur du fruit : es, corps de la
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graine couvert de petites lamelles ondulées et crénelées ; a^ aile ; h^ bile,
petit, en forme de point.
Fig. 13. Une portion de la surface du corps de la graine vue à un grossissement
plus fort Fig. 16. Graine vue du môme côté que dans la figure 12 et ouverte; a, aile;
ts, coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen ; em, embryon. Fig. 15. Embryon dont on a enlevé un cotylédon : r, radicule ; c*, point d'attaché
du cotylédon enlevé; c, cotylédon restant. On voit que la partie inférieure
des cotylédons descend au-dessous de leur point d'attache.
Les figures 9, 10, 11, sont de grandeur naturelle; les figures 1, 2, 3, un peu plus grandes que iin(ure; les autres, plus ou moins grossies.
JACARANDA COPAIA Don. — Guyane.
D'après un échantillon recueilli par M. Sagot.
Fig. 16. Anthère vue de face : /*, filet; /, loge antérieure et unique; en, portion du conneclif supportant cette loge; en', portion atrophiée du connectift correspondant à la loge postérieure complètement avortée.
Fig. 17. La même anthère vue de dos : /", /, cn,cn\ comme dans la figure précédente.
Ces deux figures sont grossies.
ARGYLIA PUBERULA DC. — CHILI.
D'après l'herbier du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Bouton.
Fig. 2. Fleur épanouie : //?, lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : Ip, un des lobes
postérieurs de la corolle.
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip^ lèvre postérieure. Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, en, conneclif; /, /, loges. Fig. 7. Pistil : oi;, ovaire supporté par un disque, d, à cinq lobes peu marques;
9/, style, sÇf stigmate.
Fig. 8. ov^ ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o,
sont disposés sur deux rangs dans chaque loge ; d^ disque.
FIg. 9. Ovule : h, liile ; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme : ov, ovaire; d, disque. On remarquera Tabsence de bractées latérales.
Fig. 11. Fruit en forme de siliquo, parcouru par huit côtes longitudinales.
Fig. 12. Fruit ouvert : les valves, v^v, s'écartent de bas en haut; elles laissent voir la cloison, cl, qui leur est perpendiculaire et porte des graines, gr, gr^ écartées les unes des autres et dépourvues d'aile.
Fig. 13. Cloison après la chute des graines : et, ci, cicatrices punctiformcs plus écartées des bords de la cloison que dans les autres genres monoslictides.
Fig. 1&. Graine vue du côté qui regarde la cloison : h^ hile de même forme que les cicatrices de la cloison.
Fig. 15. Graine vue du côté qui regarde l'intérieur de la valve.
Fig. 16. Graine ouverte : ts, coupe du testa ; ig, coupe du tegmen ; ein, embryon. Les fibres 11 à 13 sont de grandeur naturelle; les autres sont grossies.
INCARVILLEA SINENSIS Lam. — Chine.
La fleur a été dessinée d'après un échantillon de l'herbier du Muséum d'histoire naturelle ; le fruit d'après un échantillon de la collection de l'auteur.
Fig. 1. Fleur épanouie : 6, bractée mère; b',b\ bractées latérales.
Fig. 2. Calice. Son limbe présente dix dents : cinq extérieures, c,c, longues, subulées, renflées à leur base; cinq intérieures, c'c', courtes, bifides à leur sommet.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-poslérieure de la fleur.
Fig. A. Corolle fendue antérieurement et étalée.
Fig. 5. Anthère vue du côté opposé à son point d'attache : ap, appendice membraneux placé entre les sommets des deux loges ; cm, en, connectir; /, /, loges s'ouvrant par une tente longitudinale qui se termine devant une soie roide, s^ t.
Fig. 6. Anthère vue du côté de son point d'attache : cn,cn,lj,s,s, mêmes parties que dans flg. 5.
Fig. 7. Sommet de Tétamine stérile.
Fig. 8. oVf ovaire glabre, à six côtes; st, style; rf, disque cupuliforme, ondulé.
Fig. 9. Partie supérieure du style et stigmate.
Fig. 10. ovj ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules^ 0, sont placés à peu près horizontalement, et disposés sur quatre rangées verticales dans chaque loge; s/, style; d^ disque.
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Fig. 11. Ovule : h, hile; m, micropyie.
Fig. 12. Diagramme : c, c, dents extérieures du calice; c',c', dents intérieures ; ov^ ovaire; (/, disque.
Fig. 13. Fruit à Tétat de déhiscence : ce fruit s'ouvre seulement par une fente» fp, située du côté de l'axe, sur le milieu de la loge postérieure. L'autre loge reste fermée en avant; mais la cloison, cl^ se détache des parois du fruit» ce qui permet aux graines de la loge antérieure de s'écliapper par le sommet de cette loge. Les graines de la loge postérieure, ^r, sortent par la fente dont nous avons parlé.
Fig. ih. Portion inférieure du fruit précédent grossie et montrant à travers la fente postérieure, /)>, la position des graines, qui sont pendantes, et dont les supérieures recouvrent les inférieures. La coupe de la cloison montre que cet organe est un peu convexe en avant et un peu concave en arrière.
Fig. 15. Cloison vue du côté concave : ci, ci, cicatrices punctiformes.
Fig. 16. Portion de cloison vue du côté convexe : et, ci, cicatrices semblables à celles de l'autre côté.
Fig. 17. Graine vue du côté du bile : es, corps de la graine ; A, hile en forme de point ; a, aile.
Fig. 18. Graine vue du même côté et ouverte : h^ hile; a, aile; ts^ coupe du testa; tg, coupe du tegmen; em, embryon.
La figure 13 est de grandeur naloreUe ; toutes les antres sont grossies.
ÀMPHICOME ARGUTA Undl. — Monts Himalaya.
D'après la plante vivante, cuUiTée par l'anteor en serre tempérée.
Fig. 1. Fleur épanouie : la partie antérieure du tube de la corolle présente i l'extérieur trois côtes, une sous chacun des trois lobes antérieurs, et à l'intérieur deux côtes situées sous les deux sinus qui séparent ces mêmes lobes. Cette disposition se voit aussi flg. 3 et & : Ip, les deux lobes formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Calice à tube pentagonal et à cinq dents acuminées, à peu près égaler
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro^postérieure de la fleur; Ip, un des deux lobes postérieurs.
Fig. k. Corolle fendue antérieurement et étalée : //>, lèvre postérieure. On voit que les filets des étamines fertiles sont arqués et les antbères disposées par paires, comme cela arrive du reste dans beaucoup d'autres genres.
EXPLICATION DES PLANEES. 37
Fig. 5. Une paire d*anthëres vue de face : la, lamelle très-mince occupant le sommet des anthères; /,/, loges s'ouvrant par une fente longitudinale qui s'arrête au pied d'un appendice conique, ap, ap. Fig. 6. Une paire d'anthères vue de dos : en, en, connectif ; /a, /, /, comme dans
Ift figure précédente.
Fig. 7. Anthère coupée entre les deux loges, pour montrer l'épaisseur du connectif, en, et de la lamelle terminale, la : /, loge ; ap, appendice conique. Fig. 8. Pistil : ov, ovaire; si, style ; sg, stigmate ; d, disque annulaire à cinq lobes. Fîg. 9. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o, sont dirigés hocizontalement et disposés sur six rangées verticales dans chaque loge ; d, disque.
Fig. 10. Ovule un peu ftgé : h, hile; m, micropyle; a, commencement des poils qui doivent entourer la graine. On voit que ces poils naissent d'abord vers la chalaze.
Fig. il. Diagramme : ot;, ovaire; d, disqua Fig. 12. Fruit linéaire, un peu tordu sur lui-môme et s'ouvrant par une fente
postérieure comme celui de Yhearvillea sinensis. Fig. 13. Portion inférieure du fruit précédent grossie: la, la, cloison se dédoublant en deux lames ; /, loge postérieure s'ouvrant par une fente longitudinale dont les bords sont écartés, ce qui laisse voir les graines, gr, gr, pendantes, et imbriquées de telle sorte que les supérieures recouvrent les inférieures; /', loge antérieure : cette loge ne s'ouvre pas par une fente: les graines qu'elle contient s*échappent soit par son sommet, soit surtout par l'intervalle qui se produit entre les bords de la cloison et le péricarpe. Fig. Ift. Cloison : la, la, les deux lames qui la constituent; ci, et, cicatrices punc-
tiformes.
Fig. 15. Graine vue du côté du hile, à. Celte graine est entourée de poils trèslongs : ceux dû bord extérieur, àe, sont dirigés en haut, et ceux du bord intérieur, bi, en bas. Fîg. 16. Graine vue du même côté et ouverte : A, hile; t$^ coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
La fifure 12 est de grandeur naturelle; les figures 1, 3 et 4, un peu plus grandes que nature ; toutes les autres, plus ou moins grossies.
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CATALPA BIGNONIOIDES Walt. — Partie méridiorale des États-Unis. D*après la plante vivante, cultivée en pleine terre, au Muséum d'histoire naturelle.
Fig. i. Fleur épanouie : //), les deux lobes formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro*postérieure de la fleur : /p, un des lobes postérieurs de la corolle.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : //?, lèvre postérieure. Cette figure permet bien de voir qu'il y a trois étamines avortées.
Fig. A. Une des étamines fertiles vue de face.
Fig. 5. ov, ovaire; st, style. Il y a à la base de Tovaire un léger renflement ; mais ce renflement n'est pas un disque.
Fig. 6. sg^ stigmate.
Fig. 7. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o, sont disposés sur huit rangées dans chaque loge.
Fig. 8. Ovule : h, hile; r, taphé ; m, micropyle.
JFig. 9. Diagramme : oi\ ovaire.
Fig. 10. Fruit : t;,t;, les deux valves.
Fig. li. Fruit ouvert : t;, v, les deux valves; gr^gf\ graines couvrant la cloison et imbriquées sans régularité.
Fig 12. Cloison : elle est plus épaisse sur le milieu que sur les bords : ec, cicatrices punctiformes.
fig. 13. Graine vue du côté du hile ; de ce côté elle est un peu concave ; c$. corps de la graine; A, hile.
Fig. 1&. Graine vue du cdté qui regarde le péricarpe, côté convexe: es, corps de la graine ; a, aile terminée par des poils.
Fig. 15. Graine vue du même côté que dans la figure précédente et ouverte : a, aile; tSy coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen ; em, embryon.
Fig. 16. Embryon dont un cotylédon a été enlevé pour montrer l'absence de gemmule, caractère assez général dans les Bignoniacées : r, radicule, c, cotylédon restant ; c' point d'attache du cotylédon manquant.
Les figures 10 à 12 sont réduites environ à moitié de la grandeur naturelle ; les figures 1 A 3 sont un peu plus grandes que nature; toutes les autres sont plus ou moins grossies.
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SPATHODEA CRISPA Wall. — Indes orientales.
D'après les échantillons recueillis par Jacquemont et conservés dans l'herbier du Muséum
d'tiistoire naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie : /a lobe antérieur de la corolle* Le calice est en forme de spathe et sa fente, //?, est tournée du côté postérieur.
Fig. 2. Calice : fp, fente; gl^ glandes.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur; la^ une moitié du lobe antérieur de la corolle.
Fig. k. Corolle tendue antérieurement et étalée : /a, /a, les deux moitiés du lobe antérieur.
Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, connectif; /,/, loges.
Fig. 7. Étamine stérile.
Fig. 8. ov, ovaire; s/, style; d, disque en forme d*anneau.
Fig. 9. Un des poils peltés qui recouvrent Tovaire, vu presque de profil. CeB poils, qui se trouvent sur un grand nombre d'ovaires de Bignoniacées, sont composés d'un disque formé de cellules en forme de coins ou de segments de cercle, et d'un pédicelle situé sous le centre de ce disque et conaistant en une cellule cylindrique plus ou moins courte.
Fig. 10. Le disque du poil précédent, vu de face.
Fig. 11. ov, ovaire ouvert sur le dos d'^m carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, qui sont disposés sur six rangs dans chaque loge; d^ disque; s/, style.
Fig. 13. Stigmate.
Fig. 13. Ovule : //, bile; m, micropyle.
Fig. \lu Diagramme: ov, ovaire; </, disque.
Fig. 15. Fruit fermé. Dans cette espèce il est aplati perpendiculairement à la cloison.
Fig. 16. Fruit ouvert: v, t;, valves; ^r, gr, graines imbriquées de telle sorte que les supérieures recouvrent les inférieures, et dirigées de manière que la radicule de l'embryon est perpendiculaire à la cloison, cl. La cloison est vue de profil et représentée par une ligne: la partie située à droite et à gaudie de cette ligne et recouverte par les graines, est une expansion de la cloison, partageant chaque loge en deux et formant par conséquent une fausse cloison.
Fig. 17. La cloison vue de profil et représentée par une ligne, et la fausse cloison
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vue de face ; autrement dit : la partie aiile du fruit, dans la même position que dans la figure précédente, mais après la chute des graines : ci, ci, cicatrices en forme d'accents circonflexes très-ouverts.
Fig. 18. Graine vue du cûté du liile: es, corps de la graine; /t, liile semblable aux cicatrices de la cloison; a, aile.
Fig. 19. Graine vue du môme côté et ouverte : h^ bile ; a, aile ; is, coupe du testa ; tg, coupe du tegmen ; cm, embryon.
Les figures 15, 16, 17, sont réduites de moilié ; les figures 1, â, 18, 19, sont de grandeur naturelle; toutes les autres sont plus ou moins grossies.
PLANCHIî 28.
RADERMACHERA STRICTA Zollinger. — Java.
D'après des échantillons recueillis par Zollinger et conservés dans les herbiers du Muséum d'histoire . naturelle et de M. Alph. de Candolle.
Fig. 1. Bouton vu du côté antérieur : gl\ groupes de glandes de la base du
calice; gr\ glandes de la base des lobes de la corolle; //?, les deux lobes
formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Fleur épanouie : Ip, lèvre postérieure de la corolle ; /a, les trois lobes
formant la lèvre antérieure: gl\ groupes de glandes de la base du calice. Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des lobes
postérieurs de la corolle.
Fig. lu Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, lèvre antérieure ; //>, lèvre
postérieure.
Fig. 5. Étamine stérile.
Fig. 6. Pistil: ov, ovaire; st, style; sg, stigmate; rf, disque en forme d*anneaiL Fig. 7. ovj ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des
ovules, 0, en nombreuses séries verticales dans chaque loge ; d, disque. Fig. 8. Ovule, A, bile.
Fig. 9. Diagramme :oi;, ovaire;//, disque.
Fig. 10. Fruit fermé : v, v, les deux valves. Ce fruit est cylindrique et tordu sur
lui-môme.
Fig. 11. Calice du fruit : a, côté antérieur ; p, côté postérieur ; gl^ glandes isolées
situées sous le bord; gl\ groupes de glandes situés près de la base. Le calice
a été représenté latéralement, pour montrer que son côté postérieur est
dépourvu de glandes.
Fig. 12. Fruit ouvert : v, r, valves devenant concaves en dehors après la déhis-
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cenc«; gr^ gr^ graines irrégulièrement imbriquées et attachées sur la
cloison, c/, spongieuse et presque cylindrique. Fig. t3. Portion de la cloison dépouillée de ses graines : o, ligne d'adhérence de
la cloison avec le milieu des valves; r/, cicatrices laissées par la chute des
graines.
Fig. iU. Graine vue du cdté du hile : es, corps de la graine; a, aile; A, hile en
forme do croissant.
Fig. 15. Graine vue du môme côté et ouverte: a, aile; is^ coupe du testa;
tg, coupe du tegmen; em^ embryon.
La figure 10 est réduite d'environ un tiers ; la figure 12, à peu près de grandeur naturelle; les figures 1, 2, 3, un peu plus grandes que nature ; toutes les autres, plus ou moins grossies.
STEREOSPERMUM DENTATUM Ach. Ricb. — Abyssirie.
D*après des échantillons recueillis par Schimper et faisant partie de Tlvorbier du Muséum d'histoire
naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie: Ip, les deux lobes formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des lobes formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : //>, lèvre postérieure.
Fig. h. Ëtamine stérile, bilobée au sommet.
Fig. 5. Pistil : oi;, ovaire; s/, style; s^, stigmate; (/, disque annulaire à cinq lobes.
Fig. 6. oi;, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, sont disposés sur deux séries dans chaque loge ; d, disque.
Fig. 7. Ovule,
Fig. 8. Diagramme: oi;, ovaire; </, disque.
Fig. 9. Fruit commençant à s'ouvrir. Il est cylindrique et tordu sur lui-même. La déhisccnce atteint en dernier lieu les doux extrémités du fruit : &, t^, les deux valves.
Fig. h 0. Fruit ouvert : t;, v, valves 8*ouvrant perpendiculairement à la doison, c/, cylindrique et spongieuse ; r, r, cavités dans lesquelles se loge et s'attache te corps des graines,^, g\ celles-ci s'imbriquent par leurs ailes, mais sans régularité.
Fig. 11. Graine vue par la face qui regarde la valve, ou face externe : a^ a, ailes continues avec la face externe du corps, cs^ de la graine; 5, sillon parallèle à la direction de l'embryon et répondant à la fausse cloison qui sépare incomplètement la cavité intérieure de la graine.
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Fig. 12. Graine vue par la face qui regarde la cloison : es, corps de la graine; h, bile, ayant Tapparence d'une large tache; a, a, ailes.
Fig. 13. Graine vue du côté du hile et ouverte. La paroi du corps de la graine qui se présente en avant dans la figure a été enlevée pour montrer l'embryon, em^ dont les cotylédons sont repliés sur eux-mêmes et plissés; a, aile ; es, corps de la graine ; ts, coupe du testa ; ig, coupe du tegmen.
Fig. 1&. Coupe de la graine passant par le milieu du hile et par la fausse cloison : a, aile; es, corps de la graine; h, hile; ts, coupe du testa; cl, un des deux feuillets de la fausse cloison formée par un repli du testa ; ig, coupe du tegmen ; v, radicule; c, la moitié de chacun des [cotylédons.
Fig. 15. Embryon vu latéralement: les cotylédons sont appliqués l'un contre l'autre, puis repliés sur eux-mêmes de telle sorte que l'un est à cheval sur l'autre, qui lui-même serait à cheval sur la fausse cloison, ici non représentée : Cy cotylédon extérieur ; c\ c\ les deux moitiés du cotylédon intérieur appliquées l'une contre l'autre ; t, intervalle dans lequel pénétrait la fausse cloison ; r, radicule.
Fig. 16. Embryon vu du côté qui était à cheval sur la fausse cloison : chaque demi-cotylédon a été un peu écarté de sa moitié correspondante : c, c, cotylédon extérieur; c' c' cotylédon intérieur; c", c", replis appartenant au cotylédon intérieur; r, radicule.
La figure 9 est réduite de plus de moitié ; la figure 10 l'est un peu moins ; les figures 11 et 12 sont légèrement grossies; les autres le sont l>eaucoup plus.
ECCREMOCARPUS SCABER Ruiz cl Pav. (PÉDALINÉES). — Chili. D'après la plante vivante cultivée en pleine terre, près de Nantes, par l'auteur.
Fig. 1. Fleur: cp, dent postérieure du calice. La corolle est irrégulièrement
urcéolée.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : cp, une moitié de
la dent postérieure du calice.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée. Fig. h. Anthère vue de face.
Fig. 5. Anthère vue de dos : en, en, connectif ; /^ /, loges. Fig. 6. Ëtamine stérile.
Fig. 7. ov, ovaire; st, style; d, disque en forme d'anneau. Fig. 8. Stigmate.
Fig. 9. Coupe longitudinale et antéro-postérieure passant par le milieu de l'ovaire
la lèvre postérieure, //>, pour qu'on pût l'étaler : la, les deux moitiés de la lèvre antérieure.
Fig. U, Coupe longitudinale et antêro-postérieure de la fleur : en, une moitié dir la lèvro antérieure du calice ; cp, une moitié de la lèvre postérieure du calice ; /o, une moitié de la lèvre antérieure de la corolle; Ip, une moitié de la lèvropostérieure de la corolle.
Fig. 5. AntUère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos: en, en, coiinectif; /,/, loges.
Fig. 7. ov, ovaire vu par le câté antérieur : il est recouvert de tubercules recourbés en bas ; st, style; d, disque en Forme de cupule, ayant son bord divisé en huit lobes, dont quatre plus petits : deux antérieurs et deux postérieurs.
Fig. 8. Stigmate : il présente deux lèvres, une antérieure et une postérieure» dont chacune est subdivisée en deux mamelons.
Fig. 9. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer qu'il y a dans chaque fausse loge un petit nombre d'ovules, o,o, pendants; ordinairement trois : c/', fausse cloison qui sépare la loge ouverte en deux fausses loges ; d, coupe du disque.
Fig. 10. Ovule : A, hile; m, micropyle.
Fig. il. Diagramme : aa, appendice de la lèvre antérieure du calice ; ap, appendice de la lèvre postérieure; ov, ovaire; d, disque.
Fig. 12. Fruit. Il est couvert d'épines, les unes courtes et droites, les autres longues et crochues. La déhiscence se fait par deux valves, v^v^ latérales, ciy cloison : ses bords sont unis à la ligne médiane de chaque valve, tandis que les bords de la fausse cloison, qui se présente ici de profil^ sont libres.
Fig. 13. Fruit coupé longitudinalement en avant de la cloison, de manière à ou» vrir les deux fausses loges antérieures : t;, v, une portion de chacune des deux valves; c/, cloison; cl', fausse cloison vue de profil; gr,gr, graines: elles sont attachées dans les quatre angles que forme la cloison avec les fausses cloisons, et sont ainsi disposées sur une seule série dans chaque fausse logo et pendantes, les supérieures recouvrant légèrement les inférieures.
Fig. 1/i. Même figure que la précédente, les graines étant enlevées, pour montrer les cicatrices punctiformes, ci, ci, (ju'elles laissent après leur chute : r, v, c/, c/'. Voyez fig. 13.
Fig. 15. Graine vue du côté du hile, h : es, corps de la graine ; a, aile profondément échancrée en face du sommet de l'embryon.
Fig. 16. La môme graine ouverte : a, aile; ts, coupe du testa; ig, coupe du tegnien ; em, embryon.
Les figures 12 à 1^ sont un peu plus grandes que nature ; toutes les autres sont assex fortement içrossîe».
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